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AVERTISSEMENT 

^Z DES ÉDITEURS 

K Cette première partie de YHistoire des progrès 

I des Sciences naturelles y qui comprend la période 

» de 1 789 à 1 808 , a été composée vers cette dernière 

^ époque. C'est un point qu'il est important de ne 

pas perdre de vue; car plusieurs des faits ou des 

principes , annoncés alors comme nouveaux ou 

incontestables , ont depuis éprouvé de notables 

changements. Aussi ce tableau ne présente-t-il que 

l'état de la science à l'époque où il a été composé. 

Dans une seconde partie, chacune des branches 

des sciences physiques sera reprise à l'époque et 

dans l'état où elle a été laissée dans ce volume, 

pour faire connoître tous Les faits nouveaux qui 

les ont enrichies et portées à l'état de perfection 

où nous les voyons aujourd'hui. 
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HISTOIRE 

DES PROGRÈS 

DEë SCIENCES NATURELLES. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 

1789 à 1808. 

Placées entre les sciences mathématiques et les 
sciences, morales , les sciences naturelles commen* 
cent où les phénomènes ne sont plus susceptihles 
d'être mesurés avec précision , ni les résultats d'être 
calculés avec exactitude ; elles finissent lorsqu'il 
n'y a plus à considérer que les opérations de Fesprit 
et leur influence sur la volonté. 

L'espace entre ces deux limites est aussi vaste 
quefertile , et appelle de toute part les travailleurs 
par les riches et faciles moissons qu'il promet. 

Dans les sciences mathématiques, même lors- 
qu'elles quittent leurs abstractions pour s'occuper 
des phénomènes réels , un seul fait bien constaté 
et mesuré avec précision sert de principe et de 
point de départ ; tout le reste est l'ouvrage du cal- 
cul : mais les bornes du calcul sont aussi celles de 

RUFFON. COMPL^M. T. I. I 
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:i SCIENCES PHlilBIQUfiS. 

la scieace. La théorie des affections morales et de 
leurs ressorts s*arrète pius promptatnent encore 
devant cette continuelle et incompréhensible mo- 
bilité du cœur, qui met sans oesse toute régie et 
toute prévoyance en défaut, et que le génie seul , 
coQime par une inspiration divine , sait diriger et 
fixer. Les sciences naturelles , qui n ont que le se- 
cond rang pour la certitude de leurs résultats, mé- 
ritent donc, sans contredit, le premier par leur 
étendue; et même, si les sciences mathématiques 
ont l'avantage d'une certitude presque indépen- 
dante de l'observation, les sciences naturelles ont 
celui de pouvoir étendre à tout le genre de certi- 
tude dont elles sont susceptibles. 

Une fois sortis des phénomènes du choc , nous 
n avons plus didée nette des rapports de cause et 
d'effet. Tout se réduit à recueillir des faits particu- 
hers , et à chercher des propositions générales qui 
en embrassent le plus grand nombre possible. C'est 
en cela que consistent toutes les théories physiques ; 
et, à quelque généralité qu'on ait conduit chacune 
d'elles , il s'en faut encore beaucoup qu'elles aient 
été ramenées aux lois du choc, qui seules pour- 
roient les changer en véritables explications. 

Il existe cependant quelques uns de ces principes 
ou de ces phénomènes élevés , déduits de lexpé- 
rience généralisée, qui , sans éti^ eux^m^es encore 
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expliqués ratioiHiell^tnent , semblent donaer une 
explication assez générale et assez plausibk des 
phénomènes inférieurs pour contenter Tesprit , 
tant qu'il ne cherche pas une précision rigoureuse 
dans les relations qu'il saisit. Telles sont sur- tout 
lattractiou et la chaleur combinées avec les figures- 
primitives que Ion peut admettre dans les molé- 
cules des^sorps , etque l'on peut y considérer comme 
constan;tes et uniques pour chaque substance. 

L'attraction générale , si bien établie entre les 
grands corps de lunivers par les phénomènes as- 
tronomiques, paroit, en efïfet, régner aussi entre 
les particules rapprochées de matière qui. compo^ 
sent les différentes substances terrestres ; mais, aux 
distances énormes où les astres sont les uns des au- 
tres , chacun, d eux peut être considéré comme si 
toute sa matière étoit concentrée en un point, tan- 
dis que, dans l'état de rapprochement des molé- 
cules des corps terrestres , leur figure influe sur 
leur manière d'agir, et modifie puissamment le ré- 
sultat total de leur attraction. De là les particulari- 
tés de l'attraction moléculaire, et la possibilité d'at- 
tribuer d'une manière générale à son action , limitée 
par celle.de la chaleur et par quelques autres causes 
analogues , les phénomènes de la cohésion et ceux 
des affinités chimiques. Ces derniers expliquent à 
leur tour, la formation des minéraux et toutes les 
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4 SCIENCES PHYSIQUES. 

altérations de l'atmosphère^ les mouvements des 
eaux et letir composition. Les corps vivants eux- 
mêmes laissent aper(îevoir clairement, dans une 
multitude de leurs phénomènes , Tinfluencé dé laf- 
finité qu'ont entre eux, et avec les suhstances exté- 
rieures, les éléments qui leé composent; et beau- 
coup de ces phénomènes n'échappent peut-être 
encore aux explications déduites de l'affinité que 
parcequ'il nous échappe aussi plusieurs des sub- 
stances qui prennent part aux mouvements multi- 
pliés de la vie. 

Toujours voit-on que , dans ces cas compliqués, 
les principes dont nous parlons sont plus propres 
à reposer l'imagination qu'à donner une raison 
précise des phénomènes, et que même, dans les 
cas plus simples où nul ne peut méconnoitre leur 
influence , on est bien éloigné encore d'en avoir ré- 
duit l'appréciation à la rigueur des lois mathéma- 
tiques. 

, Nous sommes dans l'ignorance la plus absolue de 
la figure des molécules élémentaires des corps; et 
quand nous la connoîtrions , il seroit impossible à 
l'analyse d'en calculer les effets datis les attractions 
à petites distances qui déteriiiinent les affinités di- 
verses de ces molécules. 

Par conséquent les seuls principes généraux qoi 
paroissent dominer dans les sciences physiques 
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SQUt aussi ce qui les rend rebelles au calcul , et ce 
qui les réduira long-temps à lobservation des faits 
et à leur classement. En d autres mots , nos sciences 
naturelles ne sont que des faits rapprochés, nos 
théories que des formules qui en embrassient un 
grand nombre; et, par une suite nécessaire , le 
moindre fait bien observé doit être accueilli, s'il 
est nouveau , puisqu'il peut modifier nos théories 
les mieux accréditées , puisque Fobservation la plus 
simple peut renverser le système le plus ingénieux , 
et ouvrir les yeux sur une immense série de dé- 
couvertes dont nous séparoit le voile des formules 
reçues. 

Cest 1^ ce qui donne aux sciences n9turellesleur 
caractère particulier, et ce qui, ôtaiit du champ 
qu elles parcourent tout obstacle et toute limite , y 
promet des succès certains à tout observateur rai- 
sonnable qui , né s'élevant point à des suppositions 
téméraires , se borne aux seules routes ouvertes à 
lesprit humain dans son état actuel ; mais c est aussi 
là ce qui multiplie, comme nous l'avons dit, au- 
delà de toute mesure , les travaux particuliers qui 
méritent d'entrer dans cette histoire. 

Le genre de certitude qui résulte de l'observation 
bien faite s'applique, en effet, à tout ce qui est ob- 
servable ; et comme les tables astronomiques , rédi- 
gées seulement d'après les remarques long-temps 
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continuées des astronomes , conMitueroient âeja 
une science très importante, quand «aême New- 
ton n'auroit pas créé •! astronomie physique , nous 
avons aussi, sur tous lés objets 'naturels , depuis la 
simple agrégation des'raolécules d'wn sel, jusqu'aux 
mouvements les plus compliqués des animau'x , jus- 
1JU a leurs sensations les plus délicates , des espèces 
de tables moins précises à la vérité, et dont sur-tout 
les principes rationnels sont eùcore loin d'être dé- 
couverts , mais dont la parlie empirique , ou pure- 
ment expérimentée, ne s'en perfectionne et ne 
s'en étend pas moins chaque jour. 

Au reste, si nous continuons à rapporter ainsi 
toutes nos sciences physiques à l'expérience géné- 
ralisée , ce n'est pas que nous ignorions les nou- 
veaux essais de quelques métaphysiciens étrangers 
pour lier les phénomènes naturels aux principes ra- 
tionnels, pour les démontrer àj)riori, ou, comme 
ces métaphysiciens s'expriment , pour les soustraire 
à la conditionnarlité. 

Il n'entre pas dans notre plan de nous occuper 
de cette partie 'générale et purement métaphy- 
sique ; nous n'avons à parler ici que des applica- 
tions particulières que l'on en a faites aux divers 
ordres de phénomènes, depuis le galvanisme et 
l'affinité chimique jusqu'à la production, des êtres 
organisés et aux lois qtii les régissent : nous ne pou- 
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vons nous empêcher de décbrer qniesous n y avons 
vu qu un jeu trompeur de Fesprit, où Ton ne sem- 
ble iaire quelques pas qu a laide d exprc^kins figu- 
rées prises tantôt dans un sois et tantôt dans un 
autre, et où Tincertitode de la route se décèle bien 
vite, quand ceux qui s y donnent pour guides ne 
eonnoissent pas d'avance le but où ils prétendent 
qu'elle conduit. Eu effet la plupart de ceux qui se 
sont livrés à ceç recherches spéculatives, ignorant 
les fait» positifs , ec ne sachant pas bien ce qu'il fal- 
loit démontrer, sont arrivés, à des résultats si éloi- 
gnés du vrai qu'ils suffiroient pour faire soupçon- 
ner leur méthode de démonstration detre bien» 
£autive. 

Nous n'ignorons pas non plus que la plupart de 
ces métaphysiciens, fiiisant abstraction de toute 
idée de matière , se bornent à considérer les forces 
qui agissait dans* les phénomènes^ et que les corps 
eux-mêmes ne sont à leurs yeux que les produits 
de ces forces : mais ce n est au fond qu'une diffé- 
rence d'expression qui n'apporte aucun change- 
ment dana les théories spéciales ; et ceux même qu j 
croient cea subtilités métaphysiques utiles pour ac- 
coutumer à l'abstraction l'esprit des jeunes gens , 
et pour l'exercera tous les artifices de la dialectique , 
conviennent qu'elles n'ont point d'influence dans 
l'histoire et l'explication des phénomènes positi&. 
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et que remploi du langage ordinaire y est sans in- 
convénient. 

Lais^^nt donc de côté les vains efforts que Ton a 
faits , dans tous les siècles , pour procurer aux ob- 
jets qui nous entourent et aux apparences qu'ils 
manifestent un autre genre de certitude que celui 
qui peut résulter de 1 expérience, et nous en tenant 
à celle-ci , autant* qu elle est gouvernée par les lois 
d'une saine logique , qui seules lui sont supérieures, 
nous allons parcourir son vaste domaine daps Tor- 
dre de simplicité et de généralité des faits qu elle 
nous présente. 

• Prenant pour guide celui de tous les phénomènes 
que nous avons dit être le plus général et exercer 
sur les autres l'influence la plus universelle, nous 
considérerons d'abord l'attraction moléculaire dans 
ses*efFets les plus simples, dans les loi| auxquelles 
elle est soumise*^ et dans les modifications qu'elle 
éprouve de la part des, autres principes généraux. 
La théorie des cristaux et celle des affinités com- 
menceront donc cette histoire , et avec d'autant plus 
d'avantage que ce sont deux sciences entièrement 
nouvelles , et nées dans la période dont nous avons 
à rendre compte. 

Passant ensuite aux combinaisons et décompo- 
sitions que les-affinités produisent entre les diverses 
substances simples, soit dans nos laboratoires, soit 
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au*dehors^ nous tracerons Thistoire de la chimie, 
dont la météorologie, Thydrologie, et la minéralo- 
gie sont en quelque sorte des dépendances. 

Mais il faudra bientôt après considérer le jeu 
des affinités dans ces corps d'une forme plus ou 
moins compliquée , dont Torigine n est point con- 
nue, et dont la composition est loin encore de Tétre ; 
dans les corps organisés, en un mot, où Faction 
simultanée de tant de substances entretient, au 
milieipfc d'un mouvement continuel, une constance 
d'état, objet éternel de notre étonnemcnt, et borne 
peut-être à jamais insurmontable pour toutes les 
forces de notre esprit. 

L'anatomie, la physiologie, la botanique, et la 
zoologie s'occupent de ces êtres merveilleux., et 
forment des sciences tellement unies par des rap- 
ports nombreux que leurs histoires seront presque 
inséparables. 

Les circonstances les plus favorables au dévelop- 
pement, à la propagation , et à la vie des espèces 
utiles, et les altérations de Tordre de leurs fonc- 
tions, c'est-à-dire. les maladies, qui elles-mêmes 
sont soumises à un certain ordre dont on peut sai- 
sir les lois, forment, à cause de leuc importance 
pour la société, l'objet de deux sciences particu- 
lières , bases de l agriculture et de l'art de guérir. 

C'est par leur histoire et par celle des arts qui en 
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dépendent que nous terminerons cet exposé des 
progrès des sciences naturelles^ ajoutant seule- 
ment en quelques mots Tindication des principaux 
avantages qu ont retirés de ceà progrès les arts plus 
matériels. 

La [Jupart des gouvernements se. croient le droit 
de ne voir et de n encourager dans les sciences que 
leur emploi journalier aux besoins de la société; et 
sans doute le vaste tableau que nous avons à tracer 
pourroit ne leur parc^tre, comme au vulgaire, 
qu'une suite de spéculations plus curieuses quW 
tiles. 

Mais les bommes instruits, que n'aveuglent pas 
de vains préjugés, savent pa^itement que toutes 
ces .opérations de pratique, sources des commodités 
de la vie, ne sont que des applications bien faciles 
des théories générales, et qu'il ne se découvre Vîans 
les sciences au<;une proposition qui ne puisse être 
le germe de mille inventions usuelles. 

On peut dii*e aussi que nulle vérité pbysique 
n*est indifférente aux agréments de la société, 
comme nuUe vérité morale ne Test à Tordre qui 
doit la régir. Les premières ne sont pas même étran- 
gères aux bases sur lesquelles reposent Tétat des 
peuples et les rapports politiques des nations : l'a- 
narchie féodale subsisteroit peut-être encore, si la 
poudre à canon n'eût changé l'art de la guerre ; les 
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deux mondes seroient encore séparés sans laiguille 
aimantée; et nul ne peut prévoir ce que devien- 
droient leurs rapports actuels, si l'on paivenoit à 
suppléer aux denrées coloniales par des plantes in- 
digènes. 

Mais , sans nous jeter dans ces hautes conjec- 
tures, en parcourant un moment les procédés des 
arts, nous verrons aisément qu'il n'en est aucun 
qui n'ait Tessènti jtisque dans ses moindres détails 
l'mlkienoe bien&fsanUe des découvertes scientifi- 
ques qui ont illustré notre période. 

Puissions^nous donc peindre dignement ce grand 
ensemble d'efforts et de succès ! puissions-nous pré- 
senter dans leur véritable jour à l'autorité suprême 
ces bommes respectables sans cesse occupés d'é- 
clairer leurs semblables et d'élever l'espèce humaine 
à ces vérités générales qui fbrm'ent son noble apa- 
nage, et d'où découlent tant d'applications utijesf 
-Cet espoir seul nous soutiendra dans la longue et 
pénible carrière où nous nous trouvons engagé. 
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CHIMIE GÉNÉRALE. 

Théorie de la Cristallisation. 

• 

De tous les phénomènes que laUraction molé- 
culaire produit, le plus immédiat, le plus sensible, 
et celui qui se rapproche le plus, à quelques égards, 
de cette simplicité qu exigent les applications des 
mathématiques, c est la cristallisation des substances 
homogènes, ou Funion de leurs molécules selon cer- 
taines lois, pour constituer ces corps d'une figure 
polyèdre déterminée, que Ion nomme des cristaux. 

La partie de ce phénomène qui tient aux divers 
arrpngements que ces molécules prennent entre 
elles est devenue, dans les mains de Tun de nos con- 
frères, M. Hatiy, l'objet d une science tout entière. 

Depuis long-temps on sa voit que plusieurs sels, 
plusieurs pierres, affectent,, jusqu'à un certain 
point, des formes constantes dans chaque espèce. 
On avoit même observé qu'un cube de sel marin, 
par exemple, se compose de la réunion d'une infi- 
nité de cubes plus petits. 

Néanmoins un premier embarras naissoit de ce 
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qne d autres sels, d'autres pierres, st présentent 
aussi sous des formes infiniment variées, et qui ne 
paroissoient pas faciles à ramener à une origine 
unique. 

' Un minéralogiste François , Rome de Tlsle % fît en 
1 772 un premier pas, mais bien foible encore, vers 
la vérité. 

Ayant rassemblé et décrit un grand nombre de 
cristaux différents de chaque substance, il recon- 
nut dans presque tous une forme générale propre 
à chaque espèce, et dont il est aisé de déduire 
toutes les autres formes, en supposant que ses an- 
gles ou ses arêtes sont tronquées plus ou moins 
profondément. 

Mais les cristaux, comme tous les minéraux, 
croissent parceque de nouvelles couches les enve- 
loppent: on ne peut donc supposer que la nature, 
après leur avoir donné leur forme primitive, leur 
enlève ensuite leurs parties saillantes, pour les 
tailler en quelque sorte en cristaux secondaires. 

Ije célèbre chimiste suédois Bergman , de son 
côté, avoit fait. un pas de plus, et laVoit dû au ha- 
sard*. Un de ses élèVes, M. Gahn, s aperçut qu'un 
cristal secondaire, le spath à double pyramide par 

' Essai de Cristallographie, etc.; i" ëdit. , Paris, 1772, i vol. 
m-S- ; 2* édit. , 1 788 , 4 vol. 

' De )a forme des cristaux ; Mém» cTUpsatf 1773. 
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exemple, se laisse aiséasent casser «a lames. nég^iH 
lièrement posées les unes sur .les autres, et que, ai 
Toa enlève suecessiveiueat les lafloies extérieures, on 
finit par arriver à un noyîau central, qui est préci- 
sément la lorme générale et pviwitÎYe commune à 
tous les spaths calcaires. 

Cette remarque étoit applicable à tous les erisr 
taux : la pratique , ncMDmée clivage par les joailliers , 
montroit qu en efFet tous les csistaux piearreus aom 
composés (le lames, et une expérieiM^ aisée en ap*' 
prenoit autant pour le$ sels: 

Mais Bergman se trompa dès qu'il voulut éten- 
dre la découverte de Gahn. Au lieu d observer im- 
médiatement la disposition des lames< dans les* 
cristaux des autres espèces , il voulut Timaginer, et 
n arriva à rien de précis. 

M. Haiiy est donc le seul véritable auteur de la 
science mathématique des cristaux. Le hasard lui 
fit' faire un jour la même remarque qua Gahn, 
sans qu'il eût été informé de celle du Suédois, et ilj 
sut en. tirer un tout autre parti '. Un cristal secon- 
daire ,.dit*il:, ne diffèredonc de son noyau que par^ 
ceque les lami^à qui enveWpp#|itcelum,diminuent 
de largeur^ seloa certaines proportions régulières.; 
et les divers cristaux d'une même espèce, formés 

' Essai d'une théorie de la structure d^s cristaux; Paris, 17849 
I vol. in- 8". 
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tous sur un noyau semblable, diffèrent les uns des 
atitres , parceque le décroissement des lames s est 
fait dans chacun d eux selon des proportions et des 
directions diffé;*entes. 

Mais chaque lame, supposée la plus mince pos- 
sible, peut être considérée comme une couche des 
molécules de la substance placée côte à cote et for- 
mant des compâtrtiments réguliers. 

Chaque lame nouvelle sera donc moindre que la 
précédente, si eHe a une ou plusieurs rangées de 
molécules de moins, soit sur ses bords, soit sur ses 
angles ; et en supposant que toutes les lames suc- 
cessives diminuent suivant la même loi, il doit ré- 
sulter des espèces d'escaliers représentant pour 
lœil des Sturfaces nouvelles qui modifient la forme 
primitive, et qui sont précisément ce que Rome 
de risle appeloit des troncature^. 

Mais, toute lumineuse que cette théorie parois- 
soit, Ml Hatiy ne s est point contenté de ces généra- 
lités: suivant 1 exemple de tous ceux qui ont vérita- 
blement servi les sciences, il a confirmé sa th écrie 
en montrant qu die explique réellement d'une ma- 
nière rigoureuse les phénomènes connus, et qu'elle . 
prévoit avec précision les phénoméues possibles. 

pour cet effet il a déterminé , par l'analyse ou 
ca^ure mécanique , et par une mesure exacte des 
angles, les formes des noyaux et des molécules élé- 
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mentaires de tous les cristaux connus ; puis , au 
moyen d'un c'alcultrigonométrique, il a montré 
qu en admettant un nombre assez borné *de lois de 
dëcroissement , et en les combinant ensemble de 
diverses manières, on peut en faire dériver un 
nombre déterminé, mais très considérable, de 
formes secondaires p^ossibles. Examinant enfin les 
formes secondaires découvertes ^usqua présent 
dans la nature, il a fait voir qu'elles rentrent toutes 
dans celles que les éléments précédents démontrent 
possibles pour chaque espèce. 

C'est ainsi que M. Hatiy ' a créé 1 ensemble et 
les détails d'une science nouvelle, qui appartient 
presque tout entière à l'époque dont nous devons 
tracer l'histoire, et qui est d'autant plus satisfai- 
sante, d'autant plus honorable pour l'esprit hu- 
main, quelle n'a rien d'hypothétique ni de vague, 
et que tout y .est déterminé par une heureuse réu- 
nion du calcul et de l'observation immédiate. 

Deux casr seulement offrent quelque chose d'arbi- 
traire. Le premier est celui des cristaux à noyau 
prismatique: la division mécanique n'y donne 
• point par elle-même la proportion de la hauteur 
du prisme à la^largeur de sa base; mais ou admet 
aloris celle qui satisfait aux formes secondaires con- 

* Traité de Minéralpgie, par M. Haiiy; Paris, 1801, 4 ^ol. in-8" et 
atlas in-4*. 
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nues, au moyen des lois de décroissément les^plus 
siqiiples. 

. Le second est celui où les joints naturels des 
lames se multiplient assez pour intercepter des 
espaces de diverses figures : probablement alors les 
uns sont seuls occupés par des molécules solides; 
les autres*sont dçs vi4es ou des pores: mais on ne 
sait auxquels attribuer cette qualité. Au reste c'est 
une chose indifférente, pourvu qu!il y ait toujours 
un noyau constant. 

Quant à la cause qui détermine dans chaque 
variété telle loi de décroissement plutôt que lelle 
autre, elle est encore couverte d*un voile épais. 

Feu Leblanc étoit bien parvenu à faire erîstallir 
ser à volonté Talun sous la fornve primitive doo 
taédre , ou sous la forme secondaire dfe cube , en 
saturant plus ou* moins'. * 

Mais U neparoit point que les fortnes $econdaires 
des autres sels dépendent ainsi des proportions de 
leurs composants, et les innombrables vadétés de 
spath calcaire n'ont donné aucune diflRirence sen- 
sible à l'analyse qu'en a faite M. Vaijqueliri. 

Indépendamment de cet intérêt général que la 
science des cristaux offre à F^prit en sa qualitéule 
doctrine précise et démontrée^ son utilité 'directe 

' Esaai sur quelques phénomènes* relatift à la* cristallisât iotr des 
sels; Joum. de Phjrs, , t. XXVIII, p. 34 1. ' 

BUPFON. GOMPLÉM. T. I. J^ 
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pour la coBnoissance des minéraux est très grande : 
elle leur fournit des caractères faciles à saisir ;. elle a 
souvent aidé à en distinguer que 1 on confondoit , 
et plusieurs fois elle a précédé à cet égard lanalyse 
chimique» Nous verrons , à Farlicle de la minéra- 
logie, rheureux emploi qu en a fait M. Haûy pour 
éclairer cette science importante^ r * 

On a élevé dans ces di^rniers temps la question 
s^ une même substance doit avoir constamment la 
même molécule primitive et le même noyau ; et 
Ton a cité l'exemple de larragonite, qui cristallise 
tout différemment du spath calcaire, quoique la 
chimie trouve les mêmes principes dans lun et 
dans lautre, malgré tous les soins que M. Vauque- 
lin et plus Vécemjnent encore MM. Biot et Thenard 
ont donnés à leur comparaison analytique et à celle 
de leur force réfractive. 

Mais peut'^ètre cette difficulté se résoudra-t-elle 
ou par la déco.uverte de quelque nouveau principe 
chimique, ou parceque Ton s apercevra que des 
circonstances passagèreis ont influé sur la cristalli- 
sation , cotnme il y en a qui influent sur les combi- 
naisons, ainsi que nous le dirons bientôt diaprés 
M.. BerthoUet, ou parcequ enfin le parallélipipède 
rhomboïde, regardé jusqu'à présent comme la mo- 
lécule primitive du sp^th, doit lui-même être sub- 
divisé en molécules d'aune autre forme. On conçoit 
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en effet que, lorsqu'on trouvé de nouveaux* jomtB 
dans' un cristal , on est obligé d'en conclure une* 
autre forme pour ses molécules, >et qu'alors celles-ci 
peuvent constituer des noyaux ou formes primitives 
qu'on n'avoit pas calculées d'abord. 

Ce sont là-, comme on voit, des difficultés qui 
tiennent Ifilt'imperfectiôn momentanée de l'obser- 
vation; et qui n'affectent fin rien les principes fon- 
damentaux de la'science. • 

Théorie des affinités. 

Les combinaisons des substances diverses ^t 
leurs séparations^ ou ce que l'on nomme le jeu^ées 
affinités, sont un autrfe effet de Fattraction molé- 
culaire beaucoup plus varié et jusqu'à présent 
beaucoup plus obscur que la cristallisation, quoi- 
qu'on l'ait étudié beaucoup plus tôt. 

On s'en faisoit il y a très peu d'années encore 
des idées extrêmement simples. Deux substances 
différentes, dissoutes et mélangées, s'unissent en 
un composé binaire, mais bomogène, qui mani- 
feste des qualités différentes de celles des substances 
composantes: voilà ce que Ton nommoit i0nité. * 
Une troisième substance mise dans cette dislbhitièn 
s'empare de l'une des deux premières , et laisse pré- 
cipiter l'autre : c'est, disoit-on , qu'elle a aVec la pre- 
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mière .plua d affinité que .o'en avoit la seconde. 
Essayant ainsi toutes les substances par rapport à 
line-^ule^ on les avoit rangées d'après leur plusou 
moins d affinité pour celle-ci : c'étoit la table des 
aJfHnités. Chaque ^substance cfaoisiroit dans un 
grand noâabre celle pour qui elle aiiroit le plus 
d affinité, et lattireroit de préférence : èf là le nom 
d'affinités électives. On n<^eut détruire une combi- 
naison binaire que par une substance qui ait avec 
Tuj^ de ses deux éléments une affinité plus forte 
qu'ils n'en ont ensemble ; mais , si cette affinité pour 
le premier est trop foible, on peut laider en don- 
nant àrla substance décomposante, pour auxiliaire, 
une quatrième substance qui agisse sur la seconde 
du prc^mier composé. Alors les deux composés bi* 
mires, tiré&eaquelque^orte chacun en deux sens, 
se décomposenj à'ia-fois pour en reformer deux 
nouveaux, ou, en d'auti^s termes, ils font un 
échange de leurs bases ; ce qui se reconnott quand 
Tun de ces deux com|^osés nouveaux se précipite ou 
se dégage en- vapeur : voi^à ce qu'on appeloit .oj^- 
ûiiés doubles. Il po^ivoit y en avoir de triples, etc. 
• Ces idées, ainsi vaguement énoncées, navoient 
•pu échapper long- temps aux anciens chimistes, 
pisisquVUes résultent plus ou moins immédiatement 
de tous les pbénoméaes de la chimie, et qu ellcfli en 
donnent à-peù-près là solution générale. 
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I^e François Geoffroy* imagina le 'premier èe 
réduire les affinités en tablée; et cette hèttreuse 
idée, éclaircîe etdévdoppëe par Senac et par-Maé- 
<^uer, devint le principe fondamental de tous les 
travaux des chimistes. 

/Bergman sur-tout, par des recherches assidues 
que guidolt un génie élevé, avdit fait des affinités 
un cor^s de doctrine eJ^mement séduiSant, et 
qui sembloit démêler et représenter clairement la 
marche dès phénomènes lés plus compliquée. ^ - 

Cependant on négligeoit une foule de considé- 
rations importantes ; o^ admettoit au moins taci- 
tement plusieurs suppositions évidemment erro;- 
nées, et l'on confondoit sous un même nom plu- 
sieurs effets trè^ différents. Ainsi , quoique Ton 
connût Finfluence de 'la chaleur et de quelques 
autres circonstances extérieures pour altérer l'ordre 
des affinités^ on n'fen a voit point fait d'application 
générale ni à cet ordre même ni à la 'proportion des 
élénients de chaque combinaison j-l'bn-rcgardoît 
à-peu-près celles-ci comrtle constantes; dans les 
décompositions par affinité sr'mple on' supposolt 
qile la substance intervenante s'empare entièpe- 
ment de l'élément qu elle aftire, pour laisser l'aufre 
entièrement libre; enfin, dans les décompositions 
par affinités doubles^ on croyoit pouvoir toujours 

' Mémoires de fAcadëmie des Sciences pour 1718. 
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déterminer la forpiatioD»dè$ deux nouveaux corn- 
pQsé$ et leur sépavitioD par un calcul rigoureuse- 
weixt appréciable des affinité priies deux à deu>. 
. C'est contre cette doctrine trop absolue que, s est 
élevé M. BerthoUet dans plusieurs mémoires eHlans 
son grand ouvragée de la Statique chimicjue, où il a 
en quelquesorteimposédeslois toutes nouvellesaqx 
affinités en. leur créant ^e véritable tbéope*. 

Il a commencé par faire voir que les précipita- 
tions*ne fournissent que des indices très équivoques 
dé la supérionté d affinité,^ et ne tiennent, dans 
le. cas des affinités simples comme dans celui des 
affinités doubles, qua la moindre dissolubilité de 
Tune des combinaisons définitives. Cette reifiarque 
a conduit M« BertboUet à examiner la force par la- 
quelle les molécules dés solides tiennent ensemble 
et résistent à leur dissolution. Cest ïaffinitéde co- 
hésion qiii unit Içs molécùlei3 de même njature et 
qui opère la cristallisation: Join d'être identii^u^ 
avec Yaffinité de combinaison y qui tend à former un 
corhposé homogène des«molécules de nature diffé- 
rente, elle$ oppose à son accion et la contre-balance; 
eUe parott agir au contacf des molécules seulement 
etdépendre de leur^ surfaces et de leur figure, tan- 
dis qu^laffinité de combinaison , s exerçant à quel- 

* Essai (le Statique chimique, par C. L BerthoUet; Paris, i8ô3, 
a vol. in-8". . • 
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que distance, laisse moins U mfluence à ces modifi* 
cations poup en donner davaiAage à la masse. C'est 
ainsi, selon ringénieusa comparaison de M. de 
Laplace, que dan^ les phénomènes astronomiques 
les corps très éloignés nagissent les uns sur les 
autres que par leur masse, que 1 on peut oonsidérei* 
comme réduite en un point, tandis qu'il faut avoir 
égard à la figure dans le^ttractions des corps plus 
rapprochés. 

Passant ensuite à Texamen de 1 affinité de corn* 
hitmison elle-même, qui ne s'exèree, comme on 
sait, qu'etitre des subst^iM^es dissoutes ou au moins 
broyées ensemble , M. Berthollet a tu dans cette 
propriété d'agir à distance la source d'une foule de 
variations dans sa force. 

Ainsi la quantité relative d'une substance qui ne 
change point la cohésion influe sur les affinités. 
I^es molécules s^niblent s'aider mutuellement; et 
telle matière qui n'agiroit point sur une autre, si 
elle ne lui étoit présentée que dans une certaine 
x{uantité, exerce de l'action quand elle devient plus 
abondante. La quantité influe sur le pouvoir de 
décomposer comme sur celui de dissoudre. 

Tout ce fc[ui peut écarter ou rapprocbei* les mo- 
lécules peut changer les affinités de combinaison : 
de là nnfluenoe àe la chaleur, de la pression^ du 
choc , de la tendance à l'élasticité ou à l'efïlores- 
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C43ace, pour opérer des unions ou des séparations. 

Il faudroit donc alitant de tablfes d affinité diffé- 
rentes qu'il pourroit y avoir de changements dans 
ces diverses circonstances ; et il n'y a peut-être pas 
de variation imaginable dans les affinités que Ton 
ne parvînt à effectuer, si Ton étoit le maître de faire 
variera son greces circonstances accessoires. Cha- 
que substance poui'roit 3evenir susceptible de se . 
combiner à toute autre dans une multitude de pro- 
portions différentes. M. 'Berthollet, par exemple, 
a réussi à saturer complètement les alcalis d acide 
carbonique en s aidant de la pression. 

Il n'y a non plus presque jamais de séparation 
absolue dans les décompositions quand elles ré- 
sultent du contact d'une troisième substance; mais 
il s'y fait ordinairement un partage de l'une des 
trois avec les deux autres, ^elon la force dés affi- 
nité que donnent respectivement à cellesKîi tant 
leur propre nature que l'ensemble des circonstances 
étrangères que notfs. venons d'énoncer. Aiiisi les 
précipités sodt des combinaisons variables qui 
exigent une analyse particulière: aussi verrons- 
nous que la plupart des analyses ont besoin d'être 
revues/. 

Pour remplacer à quelques .égards cet ancien 
ordre des affinités, M. Berthollet co'kisidère les rap- 
ports des substances entre elles sous un point de 
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vue nouveau qu'il nomme capacité de saturation : il 
entend par ces mots la quantité qu il faut de Tune 
à iautie pour être complètement saturée, c'est-à- 
dice pour que ses propriétés soient entièrement 
masquées adans la combinaison. lia reconnu avec 
MM. Richter * et Guy ton * que c'est une force con- 
stante, et que s'il faut, par exemple, à une base 
deux fois plus d un certain acide qua Une autre 
pour être saturée, il lui faudra aussi pour cela 
deux fois plus de tout aillre acide, et réciproque- 
ment. » * * 

Ainsi, selon M. BerthoUet, il ny a point d'affi- 
nité élective absolue ; laffînité n est qu'une ten- 
dance ^néralè d'un corps à s'unir à d'autres, dont 
la force, par rapport à chacun.de ceux-ci, se me- 
sure par la quantité qu'il peut en saisir, et augmente 
avec sa propre quantité: cette force continueroit 
d'agir, lorsquW mêle trois ou plusieurs corps, si 
elle n'étoit contre-balancée par des forces opposées, 
comme l'indissolubilité de l'une des combinaisbkis 
résultantes, ou sa plus (];rànde tendance à cristallî-* 
ser ou à se vaporiser, ou çnfin à effleurir ; ce sont 
ces dernière^ causes qui produisent les séparations 
ou décompositions, et celles-ci ne sont point des 

* 8téchi6'métrie de Richter, sect. I9 p* i a4* 

* Mémoire sur les Tables de compoçiâon des sels, ete. ; Mémoires 
de rinstituC, sç^nces matkénuitîques et physiques^ t. U, p. 336* 
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effets impdédiats de 1 affinité: enfia la chaleur et la 
pression sont à leur tour deux.causes opposées entre 
elles , qui font varier dans difierents sens lafBnité 
^elle-même , aussi bien que les tendances qui lui 
sont contraires , et qui influent par ce mdyen sur 
les résultats définitifs. 

On juge. aisément que M. BerthoUet na pu s'é- 
lever à des idées si générales et si neuves sans por- 
ter sop attention sur une foule de «'phénomènes 
chimiques, et sans y faire une multitude de décou- 
vertes de détail. Nous en verrons une partie dans 
la suite de ce rapport. 

Indépendamment de leur vérité intrinsèque ces 
vues ont 1 avantage d expliquer beaucoup fie phé- 
nomènes qui échappoient à la théorie reçue; elles 
ont sur-tout celui de rattacher plus étroitement la^ 
chimie au grand système des sciences physiques^ 
tandis qû6 la simple considération de laffinité et 
rexdusîon donnée tacitement aux forces ordinaires 
de la nature sembloient laisser cette science' dans 
•Tétat d'isolement où ses créateurs Ta voient mise. 
Le chimiste, obligé désormais d'âtoir égard à tant 
de circonstances accessoires et d en . mesurer la 
force pour en calculer les^^ffets, ne pourra plus se 
dispenser d'être physicien et géomètre. C'est une 
garantie de plus de la certitude des découvertes 
futures. ' 
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Agents chimiques impondérables. 

Parmi ces circonstances , dent les diverses inten- 
sités; font varier ]ès affinités chimiques , il en est 
fpi paroissent tenir à det^principes d une nature 
tellement particulière < que Ton na point encore 
décidé. généraleqdent s'ils sqnt vraiment matériels 4}^ 
$'ils ne ccHisistent pas dans ^^ mouvement intestin 
des corps. Toujours est-il sûr ^ue nous n'avons ay- 
qun moyen de les peser et d'en apprécier la masse ; 
nous ne pouvons pas même les contenir, les, diri- 
ger ou les transporter entièrement -à notre gré: 
.mais chacun deux est assujetti dans ses mouve- 
mentsrà des lois invçtriables, auxquelles il faut que 
nons nous soumettions nous-mêmes quand nous 
voulons^en faire usage. • 

'Peut-^re le nombre de ces-agents^chimiquesim- 
pondérables est-U plus grs^d qu'on ne i^roit ; peut- 
être même est-œ de eëux qui nous ^nt encpre 
cachés que dépendra un jour FexpUcatipn d'une 
multitude de phénomènes de la n/lture, sur-tout 
de la nature vivante^ aujourd'hui' incompréhen- 
sibles pour nous : mais jusqu'à présent on. A'est 
parvenu à en distinguer que trois; la lumière>èt la 
chaleiir, qui ^ont connues de toute antiquité,. et 
l'électncité, qu on p'a bien caractérisée que dans le 
dix-huitième siècle. ^ • .# 
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Le priocipe de laimant ressemble à beaucoup 
d égards aux trois autres ; mais on ne lui a encore 
reconnu aucune action chimique distincte. 

Que^la lumière soit un simple. mouvement de 
l'éther, ou un corps particulier, ou lun des élé- 
ments de la matière de la chaleur, ou enfin un 
certain état xlé cette matière , car toutes ces opi- 
nions ont été avancées, les lois de sa transmission 
spnt depuis long-tenrps déterminées parles mathé- 
maticiens, et il ne reste de découvertes à Mre que 
dans leur irpplication aux arts. 

Mais son action chimique est beaucoup moins 
cotinue, quoique Ion sache positivement queBe 
en exerce une assez forte non seulement sur les 
corps, vivants , comme nous le dirons ailleurs , mai^ 
' encore sur les substances mortes, et en particulier 
sur les couleurs et sur quelques acidies ou oxydes* 
métalliques Qu'elle aide k dépouiller de leur oxy- 
gène. Elle dégage mèmeTacide miiriatique du mu- 
riate d'argent. 

La nature du lien qui upit la lumière et la cha- 
leur dans les rayons solaires a été Ulbjet de grandes 
disputes et de longues recherches, 

. M. flerschel a remai*qué quç les différents rayons 
ne donnent ni la même clarté ui la mèine chaleui'^ 
et <}ue ces deux* actions né suivent pas le même 
ordre. Géux du lailieu du^pectre éclairent davàn- 
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tage ; mais leur force échauffante va ea augmentant, 
du yiokt au rouge. Ce célèbre astronome assure 
même quil se produit enoore une chaleur plus 
forte au*delà du rouge et en-dehors des limites du 
spectre. 1 

•Dun autre côté MM. Ritter, Bœckmann, et 
Wolbston vont jusqua avancer qu'il y a encore 
une troisième çorte de rayons auxquels appartient 
la propriété de dësoxygéner^ et quils suivent un 
ordre inverse, augmentant de force du eôté du 
violet et setendant au-delà et hors du speclre 
comme les rayons échauffants du côté opposé. Mais 
ces expériences sont encore contestées par d'ha- 
biles physiciens. 

Enfin il est plusieurs bommes .de mérite qui 
pessent que les rayons solaires ne produisent de 1^ 
chaleur que par quelque inflijieiice chimique qu ils 
exercent en traversant Tatmosph^re^ et qui croient 
avoir besoin de cette hypothèse pour expliquer le 
gr^nd froid des hautes montagnes. 

Quant à la chaleur .en elle-même , on conçoit 
quelle a dû étr^tudiée de bpnne heure, puisque 
son pouvoir de changer les affinités des substances 
entre elles, ainsi que celui de dilater tous les corps 
etd*en écarter les molécule^, sont les moyens les 
plus actiis de la nature pour entretenir à la surface 
de notre globe le mouvement et' la'.vie. 
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Il est*' vrai que tous les travauic dent elle a- été 
Tobjet n'ont pas encore établi , d une manière plus 
démonstrative que pour la lumière, sa qualité 
d'étré matérielle ; mais ils n en ont pas moins fait 
connoitre dans ces derniers temps, relativement à 
ses diverses sources, aux- lois de sa propagation, 
aux différentes modifications qu elle fait subir aux 
corps, et à celles qu*elle subit elle-même, une foule 
de faits de première importance qui constituent une 
seience pour ainsi dire entièrement nouyeUe, et 
dont les physiciens de k première moitié du dix^ 
huitième siècle se Ëiisoient; a peine une idée. 

Nous venons de parler de sa source principale, 
lés rayons du soleil; nous traiterons ailleur3 de la 
colnbustion et des diverses •décompositions chimi- 
ques qui en produisent aussi une grande quantité. 
Il nenous reste donc à rappeler ici que sa naissance 
par le- frottement. 

M. le comté dé Rumford a montré que o*bn est 
une source pour ainsi dire intarissable ; et ses expé- 
riences à tel égard sont au nombre des plus fortes 
preuves que l'on puisse alléguer enr faveur de l'opi- 
nion qui ne fait de la chaleur qu'un mouvement 
vibratiic des molécules desr corps * . ' 

ÏjA propriété-là pius*apparente delà chaleur utié 

' Essais politiques, écoQpmiques, et philosophiques ; Genèye, 1 799, 
> vol. in-a** 
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fois manifestée, consiste à se distribuer antre les 
cor)ps jusqu'à ce qu'ils exercent tous. une action 
égale sur le thermomètre : c'est ce qu'bn appelle 
propagation de lajchaleur libre: Prise ainsi en géné^ 
rai , el|e est connue de tous les temps ; mais , en exa- 
minant de près sa direction et son plus ou moins 
de facilité de transmission , l'on a découvert d.es lois 
de détail extrêmement intéressaDtes% 

Mariotteav^oit indiqué depuis long-tempS la dis- 
tinction de la chaleur rayonnante, qui se transmet 
en ligne droite au travers de lair ou du vide, et de 
la chaleur engagée, qui pénètre plus irrégùlière^ 
ment et plus lentement dans la substa&ce des corps, 
à-peu-près comme l'eau pénétre dans une tdatière 
spongieuse. Il avoit fait voir que la chaleur rayon- 
nante, même obscure, se réfléchit câmme la lu- 
mière, en frappant les corps polis, mais qu'elle ne 
traverse pas le verre. 

Scheele a développé plus ûotivellemeilt le mémo 
ordre de faits ' ; il a irfcmarqué que si l'on noircit les 
surfaces qui repous,soient la chaleur; ou qu'on lés 
re»de sombres p^ rudes, elles laTCçoivent promp- 
temeijt et la changent en chaleur engagée. ^ 

Les esTpériences de ces deux physiciens ont, été 
confirmées par celles de M. Pictet *. 

' Traité chimique de Tair et du feu, traduct. fraoç., i-vol. in-13. 
• * Essai de Physique, par .Al. A. Pictel ; Genève ^ 17^0 , i vol. iu-8". 
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1\|. le.£omte de Bujnford' en. à &it récemment 
qui prouvent que^ces qualités de surface qui aident . 
le& corps à prendre de la chaleur les aident aussi 
à perdre celle qu ils ont, et qu en général la facilité 
de donner, compe celle de recevoir, est inverse du 
pouvoir de réfléchir. On devoit s y attendre en ef- 
fet, puisque autrement l'équilibre de la chaleur ne 
pourroit s'établir entre les corps. 

M. de Rumford a imaginé pour ces expériences 
un instrument quil a nommé thermoscope, et qui 
est propre à faire apercevoir les moindres diffé- 
rences de chaleur. C'est un tube de verre horizon- 
tal, dont les deux extrémités sont redressées et 
terminées par des boules. Tout lappareil est plein 
d'air, et le milieu du tube horizontal contient uqie 
. bulle de liquide coloré. On ne peut échauffer lair 
de Ijune dçs boules' sans. que la bulle soit chassée 
vers l'autre , et elle est si sensible que l'approche 
de la main suffit pour la faire marcher. 

M. Leslie p})tenoit de son côté les mêmes résul- 
tats en Angleterre avec un in$t^ument à-peu-près 
semblable, qu'il nomme thermomètre différentieL 
Ces expériences ^ous apprennent que beaycoup 
d'ei^veloppes et d'enduits accélèrent le refroidisse- 
ment , au lieu de le retarder, 

,Un corps plus échauffé que l'air où il se trouve 

'^ Mémoires «ur la Chaleur; Paris, i8o4, i vol. in-8*. 
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pevd y fMif le rlkyonnem^t V une partie déÉevMkiée 
de chaleur dans cbdqueportk>ii de temps. ' . 

G'es^ une ancienne loi' fimée par MewtoA ,*«t C0li^ 
firinéepar Lambert, que dans des ûttervalles égaux 
le refroiittasement se*£ût en progres^sion géomé- 
trique. • " 
. I^a dbaleur engagée dans un corps s'y r<^nd 
plus ou moins facilement^ et en sort plus ou moins 
promptement, selon la nature intime du' >sorps; 
Uûe l;>arre demétal, écliaufiée par tin bout, Test 
bien vite à l'autre; on peut au conttraire tenir 
impjLinéinent lextrémité d un bâton qui brûle par 
Téstrémité opposée. C'est ce quf l'on nomme des 
corps bons et mauvais conducteurs de la chaleur; 
dis^BClkm fort ancienne, doiït l^c^m^n «^étoit 
occupé, que Franklin et Ingeahouz' ont. dévelop- 
pée, et d'après laquelle ils pnl cherché Jes pcemters 
à compskrer les corps entre enx avec quelque pré- 
cisicm. ' . ^ • ' 

En supposant une bftrre, bonne conductîri^e , 
plongée par un bcnit dabs un" foyer 4'» ne chaleur 
constante, et suspendue 4àns de }'iiÉr;pttis froid, 
la chaleur se distribuera sur* sa i«rngueur suivant 
«tun* certaine ;loi que M. Biot ' 9 calculée et vértfiée* 
par l'expéri^iic^. Des thermcimétrès dont lipsf ^s- 
tattcei étoi^t en «pr^agressioipL arithmétiqye sont 

' Bulletin des Scieiices , messidor an 19, n'^ 88. 

DUFjrON. COMPLBM. T. I. 3 
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iiiinÉéi ftuivaiit oiner pro^^nnsMiii ^êbmitni^ dé- 
croissante. Oette rèf^ dono^e un moy«n 4e eal- 
ciiler k«ûliftieur«du fby«l^'quelqoe viol^nte'qu'alle 
soît^ d après celle de qudque endroit de la barrç 
où ctie diminue assez poar être ipesurable. Lam^ 
-bert s^étoit aussi occupé de cette question ; maif il 
layoit envisagée S0U8 d antres rapports, et il ^V 
Yoît p^s rais la même exactitude dans ses expé- ^ 
rieoees. - 

. La dialribtftioB de la chaleur dans lés liquides 
et le3 fluides n a p^s lieu de la même manière que 
dans l^s solides. • • 

Me de Rumfort a fait voir, par das expériences 
multiples, que leurs molociiles ne setramsmettent 
entre eUes^qii^ trèft difficilement la ebaieur* qn*elks 
ont acquise^ et qu'une tuasse liquide ou fluide ne 
pFead*itne tempéraWe uniforme qu autant que 
chacune de ses molécules, après s'être é(rhanfBée 
parole contact immédiat du ibyer, se déplace pour 
en iMsser venir *d autres .s'écbaufier a leur tour; 
c'est ordinairement l^iir dikitatîcm qui les déplace, 
ei^es rendait pins légè|^s<t en les élevant/ 

i;^BMiO|iséqueMes.de ceiait dana tous lès«rts qui 
«Htp^WU chaleur, daM récononâ» domestiqué^ • 
rarcbj«e(»tufe,.les vli^e^ents, sant très: grandes ; et 
A$. de Rpmfor^es a po^rsuivi^ ^vec li^ne ppiience 
et.une sagacité qui ne Iç sont pas' moms. ' , . 
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très, à éetté distribution générale* de ïa clialeùV 
libre, en* même temps cfutil dëg^age constamment 
de labbaîeur notivelle'; mais les impressions qèn 
réiu4tent pour nos sens des lefarangemeiits qui w. 
arrivent en ce genre sont très infidèles. En génifrtd 
la sensation que nous appelons le chaud n'indiqûév^ 
pas toujours que nous recevons de la cfaaleujiâu 
dehors , mais seulement que nous en perdons m^ins 
dans'un instant donné que dansTinstant immédiat 
temént précèdent: la sensation du froid indique le 
contraire. De là les impressions dififiSirentes que nous 
donnent tes corps de divei^s capacités, ou plus o^ 
moins eoiAktcteurs,*ou enfin Tair libre conkparé à 
Tair'en mouTeiâei;ft, qùoique^échaufifi^^totis a« 
m^Qse degré ; de là aussi Tinfluence d«8 déverses 
sorties de vêtements. M. $eguin a le prenkiér bien- 
dévelôppé cette idée'. , ** • » 

L'effet le pluS anciennement' connu àe la cha«- 
leur libre «ur les 'corps qu'elle pénétre est de \eè 
d&ter par dè;grés en s^ ac<^miiiirnt «jusqu'à ce 
qu'elle leur fesse chaîner d'état^ #t de les dilater * 
indéfiniment lorsqu'ils sont une fois ià l'élR^ ^hr»^ 
tique, bien entendit tant qu'elle ne les déeottiflbse 
pâs.& eMet, quoique noiis noyons pi^ lesmoyens 
de iaire chanjjer d'état à tous ies corps, i\ est pro- 

* Anifales de Chimie, t. VIIÏ, p. lÔd. 

3. 
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bdBIe ifoe c'est huit éé pouvoir aoga9Mil«r ou 
dîmiirder la chaleur à notice *gré. Déjà Bnllbn a 
volatilisé par le miroir ardent For et Fargent, qui 
restent fixes aux feux ordinaires de nos fouriteauk ; 
et M. Fourcroy assure avoir fyh cristalliser par un 
froid de 46** ranâmoniaque, llilcohot, et Tétlier^qiie 
^ Ton uavoit point vus geler jusque-là. 

En ne considérant que la simple dilatation , on 
trouve à établir encore des lois particulières d au- 
tant plus importantes que la justesse des mesures 
thermométriques en dépend. 

On peut faire en effet des thermomètres solides^ 
liquides ou élastiques. Où a observé que les liquides 
ne se dilatent 'pas tous à proportion des quantités 
de chaleur qu'ils reçoivent; Plife ib approchent de 
l'instant de la vaporisation,- plus leur dilatation 
"crott 'rapidement. Ceux qui y arrivent le plus tard 
sont donc les meiHeur-s thermomètres -pour tes de- 
grés élevés. De là Ya c|ualité précieAse du merctire. 
m; Deluc la coMtatéë le premier * par des mélanges 
d^eau dechaleèr diUKrente. M. G«yrLussàc>ient 
de^la confirmer en comparant les dilatations dû 
mem»l| à cèHes^e lair. 

lies liquides éprouvent aussi de Firrégularité 
iorsqu'ds approchent de'léiir coligAatien. L!eau, 

Repherchea spr les mo^fications de Tatmosphèrp; Parii, ^762, 
et seoiAi'de édition, 1784*. 4 ^^* in-8*. 
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par QMiMf fc., que ^k gdtfe 4Sale , cco am^nc e k 
épK^m¥er^eê^'élà9$tiêou*nxk peu airant j^^saorn^M 
oà elle de gèle^ mxisi ee n'est pas à o du tkerpid-- 
mètre, mais à quekfuea degrés au-d^sus, queTeaa 
est à son ffmxii^têm de deàsité. L académie de Fk)* 
rence ravoit PMaidrqdëil y a long-temps. M. Le-? 
févre^ineau a constaté, lorsqu'il s est agi de fixer 
l'étalon d^ poids, que ce maximum est à quatre 
degrés quatre dixièmes (centigrades); et M. de 
Rumford la confiripé depuis par des expérijeûces 
d'ua au€te genre. 

D'autres liquides , et suv-tottt le mercuns , éprou- * 
vent ua eliet contraire; ik se côntraetent forte- * 
ment à rapproche -de la ooB^éiatîës ,. ainsi que la 
fait voir M. Gavendtt^k, Ceux qui gélçnt lé plus 
tard, comme resprit-dè^vin, spntdonc a p#éliérer' 
pour la ^lesure da'frbid. 

'Los thermomètres soHdes premient te nem de 
pywmètres quand ils'^ont employés à mesurer -d^ 
très liauis degrés de <^aleur. La difficulté W-esiqûte 
de les j^cer siiu* une ëche^ qui né m dUate poin); ; 
car aufjpement on ne polirroit savoir de coinhien iis 
ont varié. C'est oeqn'on ehe*cbe à £iiréen n^unis^ 
sant une barre de métal à'une échelle d'argile cuite: 
MM. Guy Ion çt BcDogiitert sWmpentde 4SfSi ifa- 
strument, qui seroit bien important pour 1^$ arts 
qui emploient le feu. En attendant le-' succès de 
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oompami^y comme la inrnywi^ W^dgyo^y k re^ 
4raît que prennent des morceaux d argjHe humo^àoe 
teposés aux dive& degrés. dUdifeii. 

Depuis la>ng-iemps ons^ok essayé, difê thermio- 
mètrè^ d'air: il avoit donc fallu &î«edes rech^arebes 
sur la dilatabilité de ce fluide; et Amontons lavoît 
anciennement portée à un ^ers de^sott^volunde, 
pour rintervalle de la glace à Teau bcMÛUante, Oii 
avait depuis fak des expMenees semblables sur les 
.autres gaz; mais les parcelles d'huqrâdflé qnou 

' 4V0it négligé d'enlever avoient occasioné de fertes 
erreurs. M. Dahon; en A»f|^alerre % et M. Gay- 
^Lussae, à Paris >, viennent d<^ les répéiei: sur tous 
les fiaides;élastique9r, en ^mpéeliAiit rbumidité de 
s'iuifii^âduire dans, les vaîssefbux.; et ils sont arrivés 
Fun et Tautre à ce résultat inattendu^ que,. quelle 
qi^e s4Ht kl natu4*e diu flnide, il se dÂiate d une <{uian- 
tHé t<j|ita|e, é|;ale, pendant' qn^^l n^onte de la tem- 
fiéf:aâiiàti,de.h glaecsà o^ de Feau bouillante^ et 
quil acqiiierjkun peu plus dm tiers, ou plus exac- 
Ifliiient o,3t75 de son yolûwet jï^kBiâS. M. G^y-^Lus- 
sflic a Mltaré 4^ plus qnelea vapew*s sontuoumises 
à la m^etna loi.- • . * 

' ' Ck}pisif& Fabeildaîii^e de la.chaleijkr, ou sa piiva- 

, , . ' Bulletin des Sciences, Ventosé an 1 1, n" 72. ' 

' /6i(/., theriDidbt* (ip 10, n** 65. ' ' * . * • 
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tîoft^) ditotç W éopp» e«.4ts vMuierre , on -fieot i^-^ 
jHiM|ti#HieBt^'eii les^dMitaiit dut^i les corapiimoiit 
pftréM BMyeM iMoniiiqiviss, leur fan*e absorWr 
, ciiarefttkiMr une qiiànliié de Valeur plus cru moifi» 
cpasidérat|)ie« Tout récemment encore, M. Bertkol- 
lei 9jmt TAIT cfoeyp^mr les solides , la chaleur pro- 
duite e^;p«iir «ainsi dire, proportionnelle à la 
OMàpreai^D. Beaueoup «plus ancienneneiitv Cài** 
le», Wilkè^^voienl- montré qu'on refroidit en fai^ 
sant le vide^ Darwin^ «que la même cki>se a lieu si 
oalai^e dttatéi^ de IWr comprimé : il étoit à croire' 
que ie oontraire armevoit, si Fbn comprimoit db 
Tair qui ueJe fifttp«i&t. En effet ob. produit même 
de Ja lumière ifnand la compressîoki est subite. Un 
ottVFJiMr de Saic^tfttBâe eu a^itiobsènEâtion avec 
un fusil à yent. M/MoUe^f de Lyon, sest servi de 
ce moyen pour allumer de lamadou ' ; et M.^Biot, 
po^r faire détoni^er uci nlëlang^ d'Jbydro^ènè et 
d'o:^j^èae ?; Gette-dernière eK^rieuée a de 1 intérêt 
pour la oliimîe,* ^.*ee qu'ëQe opère lafarmaliou de 
reatt:sftasleoQiQlroursdeè*ële0trieité. ^ * 

* Maia, de totaa les phéa^dnéues retati^^à la^^cfaâK 
leur, ^e FAge présent a fait eennottre\4|l n'en est 
pMut de plus intéressants, "ni qui oiéàt plus înQ^ 
su# tuiitrl^isemhle des«éi<^ces pkyeiques , que e^ 

' Bulletin des Sciences, prairial an I2,n"87. ' . * 

* Ihid.y frinaaire ain i3, n' gB. T 
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s4>]^rîtiw« et ces âbparitkMut sityÉet^^halmijr 
êfui arrivent quand les cprps m fi»ideiit^à« Amm^ 
porisënt, ou quand Hs renetfnent de Véiat de 
fusion ou de celui de vapeur "à l^ir soIkUitë pri-' • 
mitive. . • ' 

On croyoit autrefcHs, avec Bœvhaffve eUtous 
c&KL qui s'étoient occupés dé la mesitre de h. cha- 
leur, qn^à inème volume et à.iaème petamteiir tous 
les corps qui marquent le même degré su tbermo- 
mètre en ont la même quantité. 

Richman et Rraft , académiciens de Pétersbonrg , 
doînm^acèrent, vers le milieu du dix -huitième 
siècle, à proposer les motifs qu'ils avaient de dou- 
tet de cette opinion; et c'est peut- être* à cette 
époque qu'il &ut.pkicer. la', première origine du 
grand système des noifveHes *déconv4irtes sur la 
chaleur. / 

Bhck, ,qui conçut des idées' ^onUables à-peu- 
près vers le métiie t^ps ,^ démontra , dans ees le- 
<^ons particulières, à Otascovr, .cette proposition 
capitale, que, chaque fms qu'^n^dcurps ^efyaé ou 
se vaporjBB, S' dispar<rft' subitement use portion 
cônsidérMe de chaleur, qui devient çe^ju'il nomma 
latente, domijotési elle se caohoit, en s^îssant jf^us 
intimement avec les lâpfêceries du corpé,* sm Meu 
de rester entre eHes libre et active sur le thermo- 
mètre. • . • ' ' \ 
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' Qmma Ic^ eorps ^ efMreod um élât |>rim£tf , cètle 
cbAttr 96 rèpvodiii^^ et eef effets ojat liçu lorgne 
la-foMii, la:wip€^isalk>n ou. la fixa^on, sopèrefit 
en veFtu d'àffîaités Qbiiiik|^€Sy tout comme lors*- 
if»'eUes «Ipit immédiatement dues à raccnmul^tiou 
ob jiia d ^p éwl îti ppde la ehaleur. 

Palr-Ji ée trouvèrent «impliqués non seulement 
la oonkanee du degré de la glace fondante et de 
l'eau boufttante, mais encore les froids artificiels 
et quelquefois e%cessife qui résultait de la disso- 
lution de certains sels h 

Fafaveidbeit avoit es^yé il y arcHt long-temps de 
*Ms* mélanges firlgovifiques. 

fiÏM. Lowitz et Walker en ont fait nouveIlem«lit 
un grand nombre, et ont. observé, que le plus re- 
froidissait de tous ^ oçlui.ile.rauriate de chaut 
avec de la tieige. 

Black né s arrêta poipt à ces premières déeou;* 
\eh^; tontes brillances qu'elles é(;oient: wèltint 
ensemUe deux, liquides différents (diverseng^dt 
éehaufifiés^ou pkmgaant un solidis cUns un liquide, 
il vit que le superflu du pluschasd i^ se partage 
ni selon le volume ni «selon là massfi et qne le 
clegpécléfimtif est tatitèt |ikis haut tantôt plus bus 
qu'en qauroit dû s y attendre, d*après ce qui se 
passe daifs âei méladges de même espéûe'r'o^^ eu 
d'autres tecTncs, qu'HTaut,, pour élever des tîorps 
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dîffigreots 4'u# tai/btae nombre de dtgr^) 4'e»<niâ ii>- 
tkés de chaleur plus qu mokift ftwt^ sdo»lters 
espèces, propriété ,quîl.afip0k ùgpadié phift <ou 
moine grande pour la cbakiuF. 

Il ré«uUe^ en effet, de om cxpàri^^^ce», q«e 
chaque corps retient, 3elon son iBjpèfte^ une €cr* 
taine propotrtion de chaleur qui »afj^ point èur le 
thermomètre; par con$équeait que, daas tous les 
états, les corps d espàoe.diiïéreotequi manquent le 
même degré peuvent diiFérei^ beaucoup par leur 
chaleur totale. . . . • 

Mais 9 pendant que. les d^uvertes d^^ack res-' 
toient concentrées dans son école, le Suédois WiUi« 
travailloit avec succès sur le même sujet, d^aprè^ 
une méthode ua peu différente:. il nommoitcAa- 
hurs spécifiqiifis les quantités vqspectiYMawt néces- 
saires aux divers. corps, pour les élçvertous d'un 
même na.mhre de degiés '^ 

<i(es difieren^es dé capacî^ ou de chaleur spéei- 
fi^i|^ expliquant un grand nombre de>pro4ti«tkMis 
de çh^leuf ou de froid qui ont^li^Mii lors de^ com- 
binaisons clf^iques, celles qui résultent dcfrchan- 
geniejots dl^t nétaitt eUes^naèrnes que de» cas 
particulieyrsde cette loi générale « oh conçut promp» 
tement combien il dévenait imporUMit d'en avoh* 
.une.mesuve-waola pour tous' les corps» ' 

* ' ÀÔadëmie des Sciences de Stockfaolfti , 1 78 1 , quatMème trimestre ; 
tet Journal de Physique, 1785,- 1. XXVI, p. 256. 
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copope upiis venons de ledivî^f 9pt $pLèhut de« corps 
4iJ$|rf^te, et^ft CT]^i4»iOt d après la çb^etir àéêm- 
tive. Leur méthode e«t «mbarra&saate^ei; ne peut 
«çrvijr {WMir. k$ c^u^ qui ont une apliba chimique 
les unis wrJle^|ii)tre$. , 

Wilke en^o^oit un moyen plus simple et pluâ 

^éoéral ^-qui,<;piisi$te à mesurer la quantité déneige 

. que chaiqite corps ibùd en %g refroidîst^nt d un de- 

gjré à un autve; jwm son appareil étpit inexact et 

incQHUQiodç./ • ; , 

M. Del^lacel en a imagi;ié uji} beaucoup plus 
\parfait>où la glace dont 1^ fusion doit servir de 
p^iM'e est enveloppée par d autre glace qui arrête 
la^shaleur extérieure. Jl' est devenu, $qus leiiom. 
de.^;i»^,ûii^e9 Tiin déis plus essentiels de }a nqu*- 
velle chimie. • , ^*- . 

On est arrivé ainsi à^avoir des tables de plus en 
pl^s exactes â<^ ces, c^^cités^ ; Kirwan , .Gra wford , 
]Bei]ginan, Lavoisier et M..Delaplace, y oqt s^çcesi- 
sivejp^eut travaillé. . 

On a même cherché à dét€|FJBiMn0l|4e siéro réel^ 

ç'e^à^dtijip â^ comJl^ien de 4|C)gFé^ i^i^ |hermQf|iétre 

'baisseioit s'il i^'y avoil^^pQint de chal^iur du tct«l<:. 

i9«is on 9 b(isain^ poi9.r ce calcul , de supposer qu'un 

. corps xpns^ftfla même iiï^p^é prqpoi^iinelle', 

* Méipoirès^de UAcadenAe des •Stâences .de Paris, annéS I7S'6, 
p. 355. • . . . 
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taat qu'il 11» j|iàÉlii|^ polat é^éla^; et celÊ^ pe^^ir 
tîon, qui aftieete;'pluèleurs autre» tbéciries, et iki^ . 
lammeat toale ceVie des theiàno»éliies, n'est imnt 
prouvée , el^ne. pei|^ guèf e rétre. 

Ces rechçi^bes sur les^ capacités oui fittt ^écoa»- 
vrir encore un nouveau mode de eQmbmaison de 
Ifit chaleur; Il arrive, dans quelques eas, qu'un gaz 
se combine et se fixe avec pi^esque iwte la .efaaleûr 
qui le mainlenott à T^lat éjas^iie, et saffSen laissor 
échapper à bèai^coi^ prè^ autant qu'on devoit lui 
ça supposer. La théorie de la chaleur latente semUe 
alors^ aiï preinuiigr.coup'd'œil, se trouvei^gj;! défiaiut, 
puisqu'il se Ëiit un changement d état sans mantfesr 
tation proportionnelle de chaleur ; mais au^si cette 

. chaleur con train te se reproduit avec violence, 
quand *la combinaison se détruit. L'acide nitriqte 

.iest'-rfh exemple de ce genre d'union de la chaleur, 
et rexplosipq de la poudre eçt iin de ses effets. Nous 
en verrons d!autres d^ns l'histoire de la chimie par- 
ticulière^ C'est aux travaux communs de Lftvqisier 
et de Mr Delaplace que 1 on doit la coneoissance de 
ces faits importants. 

Enfin la dernière des propriétés diilptehaleur, 

'cëlie qui lie le plus son histoire à, }a chimie, et par 
où elle exerce -le jdu^ de j;K>uvoir. dans la nature, 
é'est la faculté de modifier les efSiÉs 4es alfioîlés • 
mutuelles des corps. C'est mii;si qu'elle/combjne de% 
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CHIMIE «él»*1llLE. 4^. 

étlrangèreb lune » 1 autre*j et qu*elle en tépare qui 
seijoîeRt demeurées unies ; c est par^E qu'elle sen- 
gend^ et se muUiplt^ sans cesse eHe-méme, en se 
<î%a^at des combinaiâRiâ où elle étoit entrée* 

tt y a dé l'apparence que ces changements tien- 
nent à ceux qu*éUe occasione dans la densité; mais 
cette idée générale ne- peut s appliquer encore auk 
pfeénomènes d une manière détaillée : ce qui est 
certain cest que leur exposition fait peut-être la 
moitié de la chimie. 

Parmi ^||S circonstances étrangères qui modi- 
fient* les affinités, nous avons nommé ci-dessus la 
presskm ?. comme son influence s'exerce principa- 
lement dans les effets auxquels la chaleur prend 
pan, c'est ici le lien d'fn dire'uii mot. 

On sait depuis long-temps qu elle arrête la vapo- 
risation; et personne n'ignore, par exemple, que 
dQ l'eau bo«it dans le vide, lorsqu'elle est à peine 
tiède, tandis qu'on, peut la faire rougir en la tenaiit 
comprimée dans.la marmite de Papin. 

On peut aussi ramener la vapeur^à letat liquide 
sans la refr^ir, par la simple compréssi)dn. Cha- 
que foi» que Ton réduituii espace rexppli à^ vapeur^ 
il yen a une pàrt^p qui retombe eu eau ; c'est une 
a^périenee- ^ML Watt : il s'en dégage alors une 
énorme quantité db elial4i;»r. ... 
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46 SCiÊ^CflÇS t»flYSlQUES. 

* lS^.is^tàèÊ!$dSÊéfenuàie Ft^u^boutH^t quel- 
qm^feis «aAs être ëchaûflfiés , pour peu ijue là pfers- 
sioii de lair dhnlii^u^. . * « 

C est' ee que Lavoisicr a ftit voir pour Féthèr. 

En général, suivant !lirRobis<NEiy le poMs ordi^- ^ 
naire de Fatmosphèrcaugmente de 62*^ centigrades 
la chaleur néeessaire pour faire bouilKr un liquide 
quelconque; ils bouillent donc fous dans le vide à 
62"" au^lessous de leur point d ebuUition dans Fàir. 

Cette même pression, quand elle est absolue, 
arrête et modifie beaucoup d'autres efifets è^ la 
chaleur. Le ctievalier Jacques- Hall, d'Edimbourg, 
a soumis un grand nombre de corps aux feux lés 
plus violents dans des vaisseaux qui ne pouvoieât 
se toftipre. Leurs éléments n'ayant alors aucun 
moyen de se séparei*, ces corps ont pris des forflls 
et dés consistances toutes dîfliérentes de cèHes sous 
lesquelles ils paroisSent ordinairement *: la craie, 
au lieu de se calciner en laissant échapper son 
acîde carbonique , est entrée en fiision et a pris 
l'apparence cristalline du -marbre Wanc; le bbls, 
là corûe^ au lieu de se brûler, se sont changés en 
ulie "sorte de houilfe, etc. Noû]s veq|K)ns aHIeurè 
quelle applicdlidn M. Hafl a cru pouvoir faire de' 
ces expériences à la théorie delà terfre : niais nou^ 
devons les citei? ici comihe une côiifilvnation inté- 
ressante des vues de M. ^tiierthollèt.- * • * . ' * 
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SJiemL-nem Tapons {las sêul^a^eiit à la tmii]|Së- 
ralure ^ik Sut bouilfêr; clraiiun sait ({tt'éHe'9e * 
clisttpe ausfti ^ ^iimque plus leotement ^^à des d%réi 
bieà iil£érieurs : 1^ pbysicîens ont reconnu que la 
gkvBe «m^e s evaiiore* ^îlP^lqiies «^ Ofnt pensée 
avee &11 Leroy derMentp^lier, qu'il se fait alora 
unè^s^okitioit dere»uparfalr. D'antre, 'comme 
BSM. De^c et éeSmissure , n'y ont va q u*ilne action 
ondtMttt^ de la cbak^r^ qui ne diffère de l^ullition 
que parsa lenteur et la moindre densité de la vapeur 
prediittt*M. DaltoH ^enten efl^t de prouver qu'un 
espace donnée dans lequel on laisse àés vapeurs ce 
fbnner^i admet toujours la même quantité, tant 
que la chaleur reste là même , qtf^l sôit vide où plein 
d air^ et quelle que soit lespèce d air' qui le remplit i 
Sauilbne et M. ^elta Tavoient d^a fait voir poiïr 
l'air ^tmcfsphéfiqiie exk par^ulieV, et:Mlt: Delnc • 
et Watt aVoient montré de leu.r côté que cette éva- 
paMti#i^ lente absorbe au moin^ autaWt de chaleur 
qliél\^Ét]ititttott. 

Mi Dièlcm a ausK reconnu ce fait Jbiporfemt, qttë 
la pression exereée par les vapeurs est lat mémie, 
qu'il y Éàt édiffjàt<yvi qu'il n'y «n ait point dans l'es- 
paetfoii«ttes sopt/Datts }è.prei|iier cas, cette près* 
sion s'ajoute simplement-à celle deJ'air: A tension 
égale, cette vapeur d'eajfi. est plus légère que Pair, 
dans le rapport.de 10 à i^*"; par conséquent, à 



Digitized by VjQOQlC 



pï*es^ion et à chalan* égales , Yém è&nmt^fkm |%er 
e& éevenant humide. C'était ausrf ume attcienne 
Aéco'Q verte de S•ttM^re. Enfin .M. Dakoa a djj^r- 
miné la quantité de vapeur produite et la f^esimn 
.exercée par chaque degi^e el|g^r, et eist arrivé 
à. un rapport remarquaUe iénirh le degré d*ébtt)iî^ 
tiôn de'chaque'fluideet'la.ferceéla&tiquede'SÉ va- 
peur à une température doimée : e*e6l qoe, à paiS 
tir du tèMie où les forces élastiques des v^ip&xrs 
seroient égales (par exemple, de celui de TébuUi- 
tion sous uàe pression déte^rminée,* commcuo^e 
de l'atmosphère), les accroissements ou les dknr- 
nutions de ces forces élastiques sont aussi les mê- 
mes pour chaque Jhiide, par des variations ^faks 
de température \ 

^ La règle de M. Robîson pour fe degré d'élMU- 
tion dans le vide^ e^ nn cas particulier de cette de 
M.. Dalton. 

.Toute cette théofie des vapeurs sera ma jaur, 
comme il est aisé de le voir, la base fondadlentale 
de la |mëtédrolbgie : mtfis elle ne bori^|Mis ià^h 
utilité; ainsi que tout le grand corps de doetMie 
que nous venons d'eïppser, et qui i^jpmftiettt pres- 
que en entier à Page présent, clle^est aussi* piofi- 
• • * 

' Bibliothèque. Britannique , tome XX, page 338; et Bulletiq des 
Sciences, ventôse an ii. Vbjez aussi lés Essai* d'i%gcpmëtrie de 
^attsture. . , • • 



*Digitized by VjOOQlC 



humain,.: ' ... 

$Q«f kf.appwlMdtttU» âo^t les liqu^es^^t il*eM 
àTiî^é 8^ dw ée^auja^.<p|^ai)éx^^ cas , aùf^ 
piw^Mâ tottt igBiiJBe Toti au^t osa Wfép f sr . 

ûgi saii a«$ez llieitreux emploi qm ron.fiiit de là 
vapeur cojopae feroe OKHivMte* Xes recherches- 
iléUeates dont noys^ venons de pi^ln^oal^odi^îc^, 
seqp^eat a^giaenté le parti quon tire de cet ageti]t 
pti^j^t; la œukiplîcatKMi des pcoupes à feu , le^ 
eivj^kwîilfînisstexquékoD lMappÛque«, là &^fm 
ipcfta^hèi^ que Ion est parvenu à levr doimer, : 
dûkffj^t ètK mis au. nombra d0s jpretives les ^ift 
fraf^ples de Tinfliiaiice <^e le perfecti^^iiepie&l; « 
d|ss«#cieiiGéSvp^Ht. avoir sur U p»Mpérité des n^- 

Vij0l0giffi^ f^ eiicère up. de ces pri^eîpes im- 
FOif^f '^^^iiT" j^^f*"^""* cbi (loi^vcûr-de Bsodiyier 
l0»^jBMfi/^M. profbictipa par le frOtt^on^, s» 
tri^aiifmmiqii^n ^avef» dè^ldifi^reuts corps , Md^. . 
tiâU>ri<m-M^<^?S de4Q«r BjEirfiuse ^ la répulsion .mu- 

■ •.« ■•■'■''a^- ••'••• \'-" • . . •. ■ 

^ Nous, reçretfôlis que notre plan ne nous. ait pas permis d'exposer 
les hypotlièses thëôréf iques. Celle de réqtiilibre mobile da- calorique*, 
l^ar'Ml Pr^vbôt .criât tenu *, daAS falticle de notve rApiTort qtii concerne 
la cbaleor, tânep-plaùce' diâàp^$e. Vo^^ez ]e 'Journal, de physique de 
1791*, et Tl Bibliothèque Brittmnique 3 to<nes XXI cf XXVI. , 

•BUFFON. GOMl^LiM. T. I.' . ^ ' • ', ' % 
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cjroit y ppuvoir admettre^ sou ao^lo^e avec la fou- 
çlr6« sdùt dé^4ié$.décottisertfif lyoi p^ aBci$f^e$. 
Les lois mathématiques qui ta gauwment 9e ^q/ft 
poiot de i)<Hi«rr^^^i*^»,^^s so^uioi^b chimique; 
sa produ<9iîoa,p)r le cQBta«^^e aji^aE^s corps, ^'«1^ 
^*dirc le 4|[^lv9njisiae et la i^ature difiKéi^ejate d^ ft(es 
jefFets dan&c^te cir€wst9fi^e.^r^ntfe||t€}i|ii|^^ 
npieot da]|3 le çerplç de noline imfigsxtt. - . ^ 

Non fieulèineiit Ivétinçelle électrique .hrt^, }m 
a^rps combustibles^ordiaaires ^ tels.4{|ie ri^yib»% 
fl^M^^ pBr^6qi**elle pi?oduit de la chaleur, peiUnl^ne 

^ ço, joomprimiint Taii*; ellq ea brûle enoojRç qp^i^^ 
^tçnt à tQuleaiijtri». flamme: tel est laao^, qijueUe 

« Qopçibioe a,v&oroitygèae|iour fermer racideaiti;e|ix, 
$|ipn la hettjpuiéôouv^riede^M. C^veodish ^etwj?^ 
puis^iuç Ion connoit lactidj;^ chixuJqjLie de li^,j;îte 
galvanique pour décomposer Veau et .les.sêl^, on 
est.paryeau à ppérer les mémfts effets ^«r TéisHBr 
^é ocdÎBWre , en la faisant arrîyisr en gr«u4e«ime 
p«cd€S3 conducteurs, très tléUés. . « ..^' 

.MM. Pfaff et YaMi-Mstnim ' piit;&it /ïMte «9p^ 
rience dune maïuère, et M. WoUb^^ji la f^ite 
d\ine autre. *. .» *. 

t L'électricité. galvaniquç est peut-être de tCAUtes 

♦ ' » '.'■<:*"* 

.* BxUair fl'û|i« lettre (Iq M. VaonMàram au, citoyen ^^nthollct ; 

)if}nalesd€,CItim{ç,t.'^Ll,ji.^'j. , , ., ' 
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vivenpieat .1» eigfiomié^ q«i a ^doBné le plus d'«poîi!^ 
eittfàh ocpMimé ie rfAii» êé CI«iVéi>i» fi( d'«fioi1||| 

linrtér^ qfiii t|^|^^f^^E^.ewaiit^a pris ^céê w» 

Boiaftà ceux qni s^y di^ngneroient, ont ^éveillé ^ 
â|li|;«t <ihg|iio JMMT «sBièlfe firfre ei^Mvmr quelque 

UaiMiM 4lMMto^ À giMi|Me^ toMs la aaliire. 

Qto peu^éivîwr Kbistme an galviiaiBin^ en tfoin 
^|p0qtEMs.|>rincipiilesi il'apr^9 io» ttow^grudès pMN 
pàtm qui le caratHémcnt et gili nkiiit;^ét4 déMtn^ 
veiMi qée «uccessivemaoê. 
' tia pim»ièra est «an «Krt siMr.l^ilfiMpe.a9# 
liiirfei apm|tt par Gotnf <li9 et dévelopiié pas: «qn 
H i t i ro Galfaiii' ; la saocm^eVsa nature^M àoë. ocè* 
gi«»^4fe^nlrétt par ii. Vblta; la titokièmè, sob 
iwthin chlniÉpta ^(' pa^lbulièfei , recûHime par 

6i IWir^imik qtedquefi médis ^ cavpa éWvjBi^ 
B«rf#Mff qii <é ^»Mî pariy dé «es aii^ft^ p»»y^ po»^ 
ducteu^ fi^Finé de iné|(aax diiïiés^s, ks' muspi^ 

, ' ■ • ' t» - . • . I 

* Jôumal eneyclopé<lijq[H^^® .®^^°9°® 9 1766', nfii..J>€viribus 
' electHciU^itt^m&tu n^êsmlati ComméMamu. Métaiigm'ée l*liistitat 
de.Bôlogne, t. VU. * . ' *. - ^, 
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kotd Tessai sur d^ fratiob^^, éontl^s musehs 
»Qi jE^rt irrilablea. X^wers (Aiy^cîitos^ et plritt«i-^ 
^kmeutM^ AUîtti, xusveii de GAkfUi', M* àe 
Umàboldt ^ ,. M. a(ossi ^ ^ |i. ^N^^Bten^ •; etc. , l*ottf( 
«tQiniu'depinft^à «im» les a«i«MmpK erà* to^ttes kiii« 
pftittesi siic-^OQt par le moyen de -Féaergie.de la 
^Mle. •♦ 

On a vu des pottouiltes mm^m sautfer à pèa^ 
sieiirs pieds; des «nmabr^s Siépac^ du etn^^eâi^ 
chfv etseteadre avec viiUeaee; des t^tes»^éeeUées 
gcîsoer les dente, xemi»eF4es.yeiix dV^e-inaiHère 
efifay^ante ; les- vivanis ont ^prouté des^entôtions 
Cartes , q«iek|tteibis*a»éiaa très d»ttloureif0es.<^BiMl^ 
en dernière analyse, toûtee réduit à avoir timi^ 
'vm ejccittint d'un^x^u veau genre, plus subtil et plus 
airllf'a-*.laT&is que ceux qu'on av^t^ppasédés |ns- 
(piei-là \ aussi dit-on eni aVo^r. tiré 4|i|8l^{U|i fmnà 
dans ceitaiiies paralysies. M. déHftuihnidt la em^ 
plqyé poÉcdîstingner dans tes animm» t{tiefa|iies 
parties dune nature do.nteuse; et HIM. 'Epnisde 
et^Circaiid catûent avnir pFeduft par âpn n^yen, 
' dfiQS.GçAe partie du sang^^u*on nomme la^brùse^ 

* Essai sur le Galyakisme, par-J. Aldini; Paris, i8o4, i vol. ■in*4*T 
, '**'^Ë^ai sur F4rntâtioii miitsculaire , en aUemand; BeVtiâ, 17979 
i vol. in-8*'. ^ ^ 

' Mémoires ile.T Académie de Tnrin^ t^ VI, de 1792 à 1800. 

^- Noai^les Es^ifri^es çàhaniqae^ r P^* ^- ^* N]^stè« ; Ih^ns , 
a«ii. • ■ ,' . 



» • 
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. étroit' pour .^uelque^ ^ose dans • ces singuliêf^ ' 
pUttMnése»:;' maly^o» ne voyait' ptoint ckirem^nt 
la eauAQi-qui^la pToéiittdjIl^lëS «m«- hi ekerdk^iênH 
dtaisvrleg iiev6,*d'atttre»d9ii5 leé nutecies; d'autreà 

l^fÉNMMer^it: liâeét^mitéBriAiiliu «câi^'CQatactîâês 
dflNM «NSlimiv lea^OBhrttlsîoiis ne sont. que des> eft 
firt»io g di awc 8 die ce INtder c'est dans^sa. ixtafniéré 
cbtBttltre y 0o.pl»t6t é^ti^ ntk «» mouvement vqui^ 
'o fttM ( MÉc .40tit ce que vos expériâSK^ oftt ée parti^ 
c^iiiKer: . - . ♦ > 

. PlKir lÉneiix coavakicre les ifh^sidâas <t^ cette ^ 
pM4iittf9pi''#Jb^mi4èi(é%par le ^m|>le coètact-dé 
siibsiaiftoef âtirerses^ Mt importmt de la rendre 
X/êimmàsoX iiHeœe cpf'elle iie pût rester -«oùmise à 
aiieÉflieide«è#ieK»}e^ttre& v^dgues qttl servent ^ou^ 
jcwi»? d^%âl«nM. itti-* dais^, E«l découverte qfùe 
M.' Voka a^NÂC'^te quelque temps àûpâitâvant de ' 
Finfiiièncé des matières demircoiiductripes, ](>ouf^' 
Ê^iœeatliiiiimiler Télectriètoé dans^ IHi^tru^ 
nié cokdmsatmr, lui indiqp^a le ini6fe& qu'il cher^ 
chdlt. Mahipliantun grand nombre de fois les. 
plaques des deux miétanx, et les^isép9ran( jj^r/dies. 

• BuUctin (!e3 Scienees, pluvioseith ri, n"* 71. •'* . ^ • 
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plaques df MMida' moitAft, fl ^It' m> mànMbsIèrii^ 
l'instant, à Tune dès extrémités "de cotte {^e^ Téiéb^ 
Irioité vitrée; à T«Mtrei»L rétineaM; il obtint d€SB 
«ttraetionsv des répulsion», et d^ eùSB^m&ûfMf ^ 
toutes fii^nbhbles à celles de la bettèeHle de Leyde 7 
en iiiï mottijeot nti ÏA^ram^iit qm s^élaetwiieeiiii*^ 
stamment IttKéitere , et ipai ; fê^r edfte MHàott cmÊà^ 
nnée, exwoe'Ies étBe^ Im ptus ItaUiMMlw^ mim 
fins tnlpprÉdbts pour la'tfaktiir et p<iiir h^ p &yiîc i "> 
)egie % et dévk^ra peï}t*»èCi%, peur f uQè et pûwr 
Ssiiiire, 'ce '^ue le^tiiiicFOscèpe a^éié pour 4%MHw i»e 
^îMi^le, et te ti^eseope pour Psstrpiieteîe^iAMM 
ks'sei^ieei^ éomfrféroixtDelii^ paerpai leoM ^pè^fiies 
les plus briHantes celle où ce grand pfa^ioièti #t 
^€cmroD0édftxul1it8tî(at/ ' ; - 

Diire^s' physieitns, leomme §&a Oaifchertit' et 
BtM. PfaiF^* Davy, ont varié' les siil)StABCes tèts^ 
jj^ies, et reconnu que iesmétaux n'y sont pae^rié» 
çe^kès. U salit de eoàibiiiierdejs j^liquea étéêmb 
ttàfuVes ; eb^er^tion qtii pemt de^eâir d» la^pius 
ffmïàcr importance; pour expliciùer^'jpiusiews pbé^ 
nomllnes pbyètologiques. 

^ M. ittdini, dans ses expériences sur les animaur/ 
9 aussi rempiaéé Tare knétallique par des parties 
at^zÊudes ou ^r des <^orps vivants. MM. Biatet 

* Trangactiôns pl^fosbpliiqttes, 1 790 ; et Bibliothèque Britaaiiicjlie, 
t. XV^p. 3.- . * • . ^' 
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J^riàéiiè GûTÎér^ -ont mcnÉtvtf qiie P^Mydation des ' 
plttques métalbques n'est point la causé essentielle 
de l^fectrisatioit, qii#iqi|'éll6 la favorise; mais c^est. 
piir eeCHe 0xydfl#on que la pile ^hère Tair oix on fa 
MBBiefme* 

WA.¥^vttcfoj; IHMMvd; et HackeUe^, ayâsif 
foVIagraBéMevélaniétre des plaques , oitt enflammé 
dte^H0i»ndtMNKsài«d% fil de fer': c^eat un efiet dé la • 
fpmtKËhef^mitfasé #âieetri^lé dans un conducteur 
nlMêe: liiii les eottimotion» qui tknnnent à l|i Ti^ 
tmse ' de " ftitecute ilé .di^^endent du "nombre des 
^^bufàm; «i sont en raison inirérse de leur largeur^ 
aift^que M. Biot Ta ftit sentir. M. ¥an4iBrfi«i^a 
bien comparé et constaté ces divers eflfets. ' 

On reixiplaêe anisila pife par des fasses pleines 
d't^te qvÊè rémiissent^ enf plQnjgfeaiit, des lamés 
i^e^Gûwhé»éeée^ltù^mr3L. Cet appareil commode* 
éttiégaleiiieift de M* Tofta^ qui Fa imaginé par iiâî^ 
tettkfA ^ Véj^pêéfA^ëèeî/nf^^^ de la torpifiè. 

«€*At aacoife ufne heU» expérience .que eûle dé 
la.pHe secondaire imaginée par.M: BItter: formée, 
d'un seul métal et de cartons inoufUés, die n'en.-' 
g«|dce point rélecU*icité par eUe:<4ilém6 ; "mitis s4 
roa*&it communiquer ses deux bouts ave(5 cetâx iSk 
la pile ordinaire, ils prennent leurs éleitrû^fés <^ 

' Bulletin des Sciences, par la Soci^t^é phitamatiqoe, ibertx^d. an (>: . 
* JônrtkÀ de Physique , m^ssi<)oc «jii a . • ' * • 
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* posées, et les conservât i'cause die .la fflKcuhë 
tju'opposé lé carton môuiHë à k commtniicaîîeii. 

M. Volta avott recoimu une dktrlbuttôii sèm- 
làabie dans un simple ruban ; Oautheret , dans des 
fils condncl^ùrs qui venoiènt é?èttë séparés de la 
^le primitive f et & pai^k quVUe se ftkit'de ni#me 
dans beaucoup de condaéteurs im^ rft l iÉs . * *' 
. L'Institut vient d^admettré d*aaCres ta périèmc^Ss 
d0 M. Erman, desquelles tft résuké que qudqves 
uns 4e ces con|tucl^irs>'qiiandon les fliit conilkiv- 
niquer à^la-fds avec^les d^r^tes delà. pife> joie 
transmettent ^ue riine desideux é(eé(rieiiés's0uia>- 
nient y encore quand on lui donné une issué^vers 
lesoP. !. < 

'Mais de toutes leé propriiétés de la)»^, socr ac- 
tion cbimiquieest cërt^^ëhementla plu^iinportsÉnjté. 
'M, Bittex!', en Allemagne, etMIf. GarUsleet Nk^b'ol- 
son *, en Angleterre ; ayant plongé dans l'eau ^euk 
fils métalliques, qui coinmuniquoientcbacmh'avec 
♦1 un des poles'de la •pile, rémairq«èr«it qu'il se mà- 
. nifestoit à l'uti et àl autfeJbeaucoup die bulles d'air ; 
et ayant. examiné la nature des gaz qui les for- 

' moîettir, Us trouvèrent qUè celles du pc^ positif 
éfoient de rofiygèlié , et celles dû fil opposé de Fliy-* 



' PîoUveaû Bulletin (i6s.Sciepc!es, n° 4 Q* ^u^v- 
'* Bibliothèque Britannique^ t^ 1(V, g.' 1 1. 



. < 
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.Bn^ et iSiltGf vivent êhammiM l^t'oè^é 

«ieH gaz naître cfeas'deu^vasios séparés, pouryu 

qolilMïaioiBawiiquàsseat eiis^ii^le le corps bu- 

. kfai^ y par i^ie $bre aè^maie, par de T^ide solfii- 

«que ou tel/çtàtre cbiulii€teor...Nous exposeceius 

•aiieiiss ce «pie l!«a a cru, pouvoir c^nclui^ de ce 

'pbéBoteélie eoQitre la tjbséoi^ie de la eotnpôsitîoii ife 

* 1/mii*. QiMiquesiiparsoDnes vouloimt égalen^at^ 

déduise utic^difiFéy^Bce 4^ mrtui^ entre le fluide 

.gliMwqûe «t rél$<^p9€ité; . Jia^, ô^te ojiinipn. vi| 

4réftiCée dcq^n»* qu« MMI ^ Pfeff , Van - Marum« et 

, W^ijl»^t^ Teau paï rélectiè- 

iM;«rdîiiaire* . !^ . * * . -< 

M. Cruilishaiik apei^t^ dès Içs prenlkl^sexpjé*- 

-nMces^ des tnure^d'a€iéMië^t4UpdiPÎ^^^ Pwr 

«fajfaMii ' Àtiitr i;iiir^4Ls^ fip^m^t de .l'acide mnria- 

tiqùe du eèté pjj^iitff, et en conclut que cet isK^ 

•est de Fhydkog^e moins oxygéné que Teau. Ou 

tfoui^fi^t 9i:diiuftK]nèu$vau^ de la soude* du (^èlé 

éfpoa& Mais MM. ;rJ](é»wd,-Biot , ^imon^ Piàft, 

jttrphmÊm^tmtxt^^f^ eo]|Statèfent:bîeii^ 

tAé qu'il'ii'y ^^ poiilltdteeîdo ni' d^alcali quand élf 

* tfistoire du.GalTanisme, t. IV, p. aSi. &lraît d'une ^lottvtne- 

. • têttre èti âcKUl««r P$Kdhi«^ k M. FabrcM», par M« S^F^et ;^ Jtdnales 

de Chimie f\, LVI, p.i 1 1; Cette Histoire. du Galvapisnijdy t>ar 1)1. ^e. 

Paris, 4 ^ol. ia-S*, peut en gi^adraL être consultée^ avec beatrccMip de* 

fruit pour toat>€e' qui tien( aux progrès dé pette nouvelle br^uacfie dç. 
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seî^efi&^fneiit^e'^f appareil taut ce qui 'p^rtidit 
ibuirâir tlii s%X m^mn ; précaution tf es 'difS^flè à 
p^àre f^mp]ètemeMj car il nW pas jixsqu%'4&* 
]ieHiid«$d<»gl^qui)i^xbale3eee8el. ^ * 

E^fei MM« hwf et Bereelté»; ainsi que&tlI^Rif^ 
lintlt et Olioffi^ffé, de la ^(métë ignkvamqvm'iefBL^ 
ris; y^iuent de fia^ntrar que tons ces plÉénométies/ 
tiennent kM propriété qu'a la. ]^ dit^éûoiirposer 
jK mh de le iBèiHe «ia^ièl'e'qtte Feau; ftmfalanet 
iSoÊi^tûet aussi Vmt de* lèurs^^tteîpe» d*nn ime^ 
étns r^^éri^, an tmv^Êê^ é& H^ij^Èm 4a eu sijAtoà 
qui ûnîtceç \96f»^€t€àjàdemmtàkÊe^^u^ 
ij^iè^'^vààtmùm cMiyçé^ébs smiC^ttôrées vers lé pôle ^ 
posittf , et fbydrôglAe et les akàlk vws 4e néj^aflf; 

*))à!9s Ja i^upfirt des earpétieâc^s^ ^i avoîenl^fiât 
d^atbotxt illusion, ilsé trou^i^oitim peuèeserni^i^^ 
A^ur^i par les fibr^v.anltiiiates, èa :par tes kuti^* 
îÊÊÊ^ens de efmmunit^MJéli i|ne^iW4ia|4i|»|it«p^ 
lés\ deux 'Vases; scruvent c'<Hbi4; le 'verre qui ^v#k 
firai?iii la ^ude; le tc^ même de rafanâihto^eft rose 
^tiUe r^au peut lui epâxmun^u^ què^iae prtnv 
.<^0 prf^pï*4ç.à mdmreen errê^^ • * ' 

Celte isictioiit ^ur les. sieli^ éfoît'VMcmaiie depiib.. 
quelque *teiti{>6 par J^i-Ritter: Ifi.. Vassati-Çiatidi en 
à v||^ trouvé vûne sur i'aicoHol ef lés acides; M* Rla- 
prôtb/ë:ur l^lcali volatil. Oùs''e;!(plique,ce%:|>héi|Q- 
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âëMîilike<i.ts de k substance qni se dëeraapcrse est 
repeussé par 1 un des.pél«s/â^la pîle, peiidantque 
fiMitire éiément se dégaine, et qae le cçotraire aiv 
1^ au pôle opposé ; enfin que la déeonlposîtioÉ 
se eontkitie de molécule à moiéeule, jusqu^à un 
pcAut Ititermédiaire où ces éléniéiKs, repousses ^ 
part et d antre , se combinent oiiti»^ &si3L de manièw 
que te résidu reprend toujours sa composition jpti* 
nritiVe. Mais il faut admettre aussi que ce tranf po#l 
'dVn^Héinent d'un yase dans l^autve a lieu avec ta«it 
ék ftyrée qu%n ac|de traverse^ par*e:i;e09ple, uns 
dineièitlûin «leaBne sâiis y laisser la 'moindTC traeè 
deci^iittbinaison/etFédpwqjMmÉsil^ . 
*^il résulte teigom^ âe cette, gocnilr "déepuvtete 
ùmt&'wétké éupsi nouvieUe quimpor^nte^ q;ue le 
simple contaét déS;Mbstaifces hétérogènes a le pôu-^ 
rmir d^Âârer l-éqniiSire électrique , et que c^tte lâ- ' 
Ktoalïan peut- en ecoasi^iter dans les affinités clii«^ 
msqœs de toH». les. corps en^ircàmasUs. Il est ai^é 
de coQceveir à.gn<4 Jt^ni ceUe action tranquille et 
cimtinûe peut infiuer sur. ce qui se passe à la sur^'* 
îaoe du globe ét*dans ^i; intérieur ,^ et qoQ(rjbi)fr 
piMt^4itre iBft&^niusiwseBfteQ^ j^^plus oompliquéf de 
la vlé, et que^ abondante sotfrce dé lumière ce 
novif^fS^u ^irps de ^doct^ine 4fiît oiyyrit à ,to|j 
•pbilosopbiQ naturelle. .,; 
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6e . scinv^a pfiY«i$tTif. 

- AiKwttBtUtutnVtdl cru-pouvoir pjaitf pllrtir: 
eit 1 807 le prix annuel fondé par Je gouyermàp^nt 
pour le galvanisme qif (en le .déçeimnt à ]|f « l^^ry^ , 
qui a su apprécier avec le plus d exactitude Içs hi» 
de cette puissance singulière '. . . - • 

Cest ici que yiendroit se placer Faction .qidb#' 
ciùe l'on attribue aux* métaux, au chiarbon, ét^% 
I^au,. sur le. corps humain, action par laquelle* pa* 
dberche à expliquer et à remettre en crédit ht ba* 
f[ifaet(e divinatoire: mais nous ne pouvons nou^ 
permettre de ranger parmi les progrès rée.b etcoA:* 
stjifés des •sciences des expériences équivoque?, «t 
que Ion avoue ne répssir que sur quelqi|i«6 jt^x^ . 
sioniies privilégiées. Ije peûdule métallique de Fod- 
tby«auquel> on a prétendu, trouver ^ de Faintl^ifb 
avec la baguette, et dpnt on a^i4re;q^gil yilbi$i,$i»^ 
des sens différents, selon let siih^mce^ sur les- 
quelles:0n le suspend, a?a poîiit dolmé à ly^^pli^ 
sûcj^u» les résultats .queid.é& étr^qigerj; -d*^îUeui^ . 
g^s de mérite^ é$sureoi eii avpir ol^ti^nii^ ^ 

' Lorsque ^ce ilapport a été réâiQé^ les expériences qui^paroUsenf 
annoncer la décomposition des aléalis par la pile i/étoient pas encore! ' 
cbimiiea à Paris. • ^ * . 

' .On pe p^C en général ti^ s^o«iiii9i|pl«|,^9«Ht i^mîi^ jBstlfM^ 
tions phjsimies mentionnées jusqu'à cet endroit ,. la lecture du Trfiité 
éUin^ntaire de Physiq^ie de M. Haiiy; Paris, 180B, 2 vol. in-8° ; et. 
cefiMe la Bhysique m^aniqu^ deFisdier, traduite par madame Biot ;' 
Pai^s^ 1806,'Tyôl. ifi-S*. ■ ^ •,• * .* ^ . • . 
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GfifMÏE GÉNfeBfLE, 6l. 

Théorie de la combustion^ 

iber tous lés eiffets qui peuvent résulter , sdit des 
aifesiiiésMiiHnédiates, soit de ces môdffieâtions in«- 
stantiinées qu'y apportent la chaleur, lelectricité, 
o«* d'autres circonstances, la conibustionest noii 
^^ement le plus important pour nous, en ce que 
nous^ en tirons toute la chaleur artificielle dotit 
nous avons besoin dans la vie commune et dan« 
•les arts ; mais c est encore celui dont Finfluence est 
la* plusi générale dans, tous les pi^noménés de la 
imtute eomme dans ceux de nos laboratoires. ' 

Bïcyti» aé lui donnons guère le nom de CQmbu&- 
tîottl qae quatid cW la chaleur qui Toccasione, et 
qii^aHe «st aocèsipâgnée jde flamme ; mais elle peut;. 
^iaR#^tre àttiensée par une ^ulpd*autres^ causes /où 
n'dâel:' pointjusq^i^c^ excès : et torsqu on la prend 
BMim d«0s son âcc^tion la pllis étendue , on peut 
diiiê^qii^ié {»féeéde, qu'elle accompagne ou qu'elle 
côiwlkiie la^ plupart des opérattons cfeinfiiqqiea et 
dé& ionottôns vitales; il n'eti ebt presque aucune ç^ 
qiSBtqiie corps ne ae trolive, sdlt hrûlé^ s(Ht dé-^ 
bfâlé^ si l'on peat eaaij^oj^r ce terme expressif : en 
ûfii» woi^ cW\f f^SMf^ ^ ht manière de conceVoû* 
ce4]^ui «e passe^dâns-la côn|i[>usiion que dépendent 
tôuteià les diversités d[<BS ^explications que Fon peip 
dèjou^réa i::i)^ie| et/pavj lÔLloaat» à^ tliéoriB ^/li-' 
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6l SCiB^ld»» PHYSÎQÛM. 

tnique, on n'entend guère autre chose <|ll<ï lii»^fiMe 
de la combustion. ' ' 

Avim tout le inonde sait4l que I* nouvd^ 'tfifo- 
rie de la combustion est la plus importante'desrfê^ 
solutions que les isciencés naturelles aien^rtfilv^ 
dans le dix-huitîème siècle. . 

Elle coïncide à-peu-près avec le dômm^ticeaiestt 
de Tépoque dont nous avpns a rendre compteç 
mais ce nest jjuèreque pendant le cours de ceflile^^ 
époque même quelle a obtenu rasseftûAieiit m^ 
l'èrsel 'des savâ^tj. D ailleurs eHe à-oâ trqp .#!»*• 
fluence suîr les découvertes pwtfefeoresy dlé est 
itftyp honorable à la nation fir&itçoise, 'pour ^uè 
nous n'en rapjpçlîotts pas^ rhîstcfîre en peu de mo#; 
.histoire bien singulière^ et qui nrâiomeroit bfen 
haut si la tradition dea idées n'avoit ^« été iâtét^ 
rtrtfepuepenjlantuû siècle et diemi. ^ 

^ Un médeciti du èérigoWl ^ nommé JesH/Iley *; 
âvôit eu , dès i63o, sur la calèinatlon de Tétain et 
du ptemb", qui n'est qu'une sorte dp combartiooi 
lies idlées toutes Bembléble&èvcertes de khnouvéUe 
chimie; mais son écrit étoit tèmbé dans l'o^iMi-k 
plus profond. L'un des créateurs de'la physique 
etptpérimeiitàle, IHUlikti^ Abbert B^le, àvc^ iimiî 

jB^v' EssHu dé Jjean Boj^. doct<{]ar en tnédecîoç, sur la iPech^che de, la 
^ause «pour» laquelle Fetain «t le plbmb augin^tent de ppicls quand 
on tes câfcinè ; liotvilte IMitfeti il%«bs % f'gjy i Vôt ««*«*'.' . / ^ 
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^MOi^ yiâèt le milieu dm ^.mj^tà^s^ mééle^ unie 
^vmnde ffirûe â^Mu^ui sertéfi't jQujoârd'hui.Se 
h^a^ a ^tcr chimie ,iK>V¥€^;;iisa?(^^ que 1§ com*' 
hji|»^fip et la .respiration dimiuuetlt le voluuiè.de 
lair et teirendetit insalûi>rè^ el.il n'ignoreit p^iat 
IViiigBIQQlaiiôa de poids que lésmé^ux aèquièreâf 
par la ^aloinatioa. Son disciple Mayo'ftr avoit ftppli^ 
qj|é.ce$ fyi^.à la respiration et à la production dé 
la^haleur animale, pnesq^ue comme nou» le^ioni 
auiouJrd'kui. Lapparleiil .que nOu$ ap|>ekms pneu* 
i^glo<^jmiqiie,^tqit cosnù dé Tun et de IWutjre; iU 
aym^t 4c}ii distiagué di£^rezHeB srâ^ 

'filfaM, par natVfiM^ité inmt0mah!i^^em}u>vkmm' 
c^ébrèsnavoi^iltf^oint saisi les-éôq^équenceMmmé^ 
4iaJtçs de leurs i^périeiioes* 'Boyle suivtout uavoit « 
vud^^s cette |itt^eiita$iéii;de poids que la fixation 
du ffsu 9 et d^ui^ieu^ le& chimistes propretûent dit» 
av€y^t:presque jperdu de vuç les fluides élaatiquèa» 
Becclier et Statil y ne* doicHiant d'att^atfon qu'à kt 
fficikt^ diç^'ramenet toutes les çMà«fô m^tp^ttîqiies ^ 
Fétat de régule par. une. manière grasse ou cpmbus-^* 
tible quelconque^ imaig^iBàrant^^lun sa«terr^ sui^ 
fureuse, Faiitre Ison.pMogitiique, principe com- 
mua^ Sféàïi çvix,, à tpjps fQs qorps cbmbi^stibieàf 
qu'ils p^id^eot mk se ^'rûlapt et rëpresneai en se 
réduisant : çeàehy^kèse, dévelopipéiid«tap|jAi({Ué(^ 
ftpresqqe toii#Ies;»p}\énomén^ p^ lelXrayaiQiL^Uc- 
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^4 SGIE.NGEi ^HYSÉQUE^.. 

0e^i& d'un çr^hd jM>m1)re d'Habits gen^; scànyMbit 
avoir reçu ses derniers porféctioDtnemeiltft par tés 
travaux brillants jie Seîieete et de.fiergmàn; èlie' 
atpit acqijfis un tel crédit qu^elle domina cpiistirfii- 
inept ceux même dés physiciens dé la Oi^ande^Bre- 
fi^gne dont les expériences ont lé plus contribué à 
râjfranler. -^ , 

Eu effet les recherches sUr les fluides élastic||{6s 
fereni , continuées dans <^tte ile pmsque sans in- 
terrUptipn depuis Boyle. ^alé^ ' montra dans eom- 
bieii d'èccasions de lair fixé et re^ntvdàâsle^cmrpli 
recouvre ^n volume et son élasticité.' Blaèk' reccm-* 
iiut lUdentité de e^i ^ui s'élève cPes liqueurs ^r- 
mentée^, avec If Vapeur qui se.tnaiiifeste lors de 
•Tefifervescenfee de la pierre calcaire et des aicirlis^ 
vapeur dont la privatiob les met d^ns J'état dppelé 
caustique.* M. Gavendish^ détermina la pesanteur 
spécifique respective de lair fixe et de Fairinflam^ 
mablé; il montra ridentité du premier gived la vapeur ' 

dii dharbon et sa nature acide. Prieistley ^ sur-tout^ 

• . ' * , ' • 

\ ' La Statique des végétaux etTÂnalyse dej'air, par M. Haies; trdL- 
duites de UaA^IôU par Mt dlîeBiiâbn;Paiis, 17^5, i vol.io-4*'* 

' Tran'sattionsphilosopliHjues, années 1766 et 176^7. 
*'^ Expénences sur TÂir, méàioires lus à la Sodiëlç royale de «Lan- • 
dre^i les i5 janvier 1788 et a juin 1.785, traduit? par Pfelletier, et 
ioMràtf.datâ Je Jptimai de Phyjff^fae, t. lsk%,pH*^ ;. t. XXVI, p. 39* 

fit.xxvHjï»*.ia^ ,. \ "..:; .'_,.. ' • , 

* Ekpeciencps et <?bserValiona îîttr dii^érentes- e9[>eces d*air, tra- 
duites* (krraDglbl^rBelrMhy, i^y^f I vol. ifc-€C'. — Expériences. et ot)- 
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CHIMIE GÉNÉRALE. * 65 

p9r 4^^' expériences multipliées avec une patience 
admirable , étudia toutes les circonstances où ces 
deu^ii: airs se forment, fixa lès caractèr.es de celtki 
qui reste après la combustion dans Tair commun, 
et qu'il nomma phlogisfiquéy découvrit l'air nitrecKC 
et sa propriété de mesurer la salubrité de l'air 
commun en absorbant toute sa partie respjrabte, 
obtint enfin séparément cette partie respirable, cet 
air pur, le seul qui entretienne la combustion et la 
vie. - ' 

Cependant nos François n'étoientpas restés en- 
tièrement inactife. • - , 

Bayen', enlare autres, a volt remarqué que pki'* 
sieurs chaux de mercure se réduisent sans additioqi 
d'aucune matière combustible, et en dégagoaiet 
beaucoup d'air. On peut nïême dire que c'étoit lui 
qui avoit dpnné à Priestley l'idée d'examiner cet qîï*, 
et par conséquent l'occasion de découvrir l'air plur. 

Mais ces expériences, tout en faisant senitrlltt^ 
suffisance de la théorie du phlogistique, n'en don- 
noient pàsimmédiaten^ent une meilletir^.. 

delle-ci fut due tout «totière au génie d'un Fran- 
çois. Lavoisier, après avoir long-temps exâininé les 

servations sur différentes branches de la physique, avec und cohti- 
qtiation des observations $ar Tair, oftvrage traduit de Fanais par 
M/&ibeliB;Paril, 1782,5vol. iîl•8^ / .' 

V Mémoires de l'Acadëmie des Sciences, anne'e 1774* 

BUPFON. COMPLÉM. T. I. îl 
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66 ' SCIENCE3 PHYSIQUES- 

pbéB0mèaes relatif» aux airs dé^gés et fixés, après 
avoir tu, coi^me bei^ucoup d autres, que Taugr 
mtoUtioa de ppkis des métaux calcinés eU due à 
la fixalîidn duoe poriiou quelconque dfe lair; eut 
eafia le bonheur particjuU^ de reconnohre et de 
dâmofàtrer par. une suite d'expérûmces aussi claires 
que rigoureuses que non seulement les métaux, 
mais encore le soufre, le phosphore^ eh un mot 
tous les corps combustibles ,. absorbent , en brû- 
lant, seulement de Tair pur *, c'est-à-dire cette por- 
tion uniquement respirable de lair; et. cela en 
quantité . précisément égale à Taugmentation de 
poids des chaux, ou des acides produits; qu'ils 
TOiidéiit cet air en se réduisant, et que lair ainsi 
r^s^itué se .change ^a air fixe, quajad c'est par le 
charbon quon les réduh \ 

"l^e phlogisticpie est donc un être de raison, se 
dil»il;*la combustion n'est qu une combinaison de 
Vmt pu|- avec les corps. La lumière et la flamme qui 
s y dévclopfient étoient cette chakur latente em- 
ployée ai^paravant i main^nir Tair pur à l'état 
élfMtîqpie. Le fluide qui reste après que la portion 

* CTest en et point que «onÂste ce ({a'il y a de propre à Lavoîsier 
dans^a découverte : ainsi déterminée, elle fat soupçonnée seulement 

'an f 774v^ nettcmaat éikonçée en 1775. 

* Op|iic«)es phyaiques et ohiniic|««s, par. À. L, .LavoUiar ;. Pans^ 
lyj^, — lfén\pii>e«*de FAç^démiedef SciUices, annéer 1777, p.*iS6, 
en 781, p. 44»./ 
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pure de T^tikiosphère est consommée est ufivflttîde' 
particulier dans son espèce. Lair nommé ^e est 
le produit spécial de là combustion du charbon. ' 

Il est évident que dès-lors Is^ nouvelle théorie ftit 
décotlytfte. 

On devolt naturellement chercher aussi à savoir 
ce que dçnne^la combustion de l'iair inflammable ; 
il étoit d'ailleurs nécessaire quV)n lé sût, pour ex- 
pliquer plusieurs phénomènes dans lesquels cet 
air se montre ou disparott. M. Câvendish observa 
le premier qu'il se manifèstoit de Teau dans cetté^ 
combustion ^. M. Mongefit cette expérience de son' 
côté, sans connottre celles de M. Cavendish. iJavpi- 
sier, Meunier, M. Delaplace, la répétèrent avec les 
précautions les plus rigoureuses • ; ils obtiprent-de 
Feaii qui égaloit eu poids Tair inflammable brûlé et 
Fair.pur consommé. On fit passer à son tour de 
Veau sur des corps qui pouvoient lui enlever soil- 
air pur ; il resta de lair inflammable. La composi- 
tion de Peau fût donc connue. Les nomUrëuses cal- 
cinations qu elle opère sans lexpncoursdt^lair, les 
productions d'air inflammable pai**ces calcînatioris, 

* L'expérience de M. Gavenclish date de 1781 ; la lecture de son 
Mémoire e«t de janvier r783^ l'expérience de Lavoisier de juillet ijSii 
içaîfl])!, Qav^ndi'sh, dans son Mémoire, conserYeThypothèàe du pHlo-» 
((istique. . 

' DéTeloppement des dernières expériences sur Ja décomposition 
et la H^eoomposition dé Teau^ Journal polytype du 7& juillet 17^6. 
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furent ^pliquécs, et les principes particuliers à la 
nouvelle théorie ah^olument complétés. 

Ils furent çn quelque sorte démontrés, lorsque 
Lavoisier et M. Delaptace eurent imaginé le calori- 
mètre, et que la quantité de chaleur dégagée dans 
chaque combustion se trouva constamment ré- 
pondre à la quantité d'air pur eraplbyée, comme 
celle-ci Fépondoit à Fâugmentation de poids du 
produit. • • 

On put alors se faire des idées de la composition 
des substances combustibles végétales , formées es- 
semiellement de la réunio.n de IVir pur, du char- 
bon, et de lair inflammable. Les quantités respec- 
tives d'air fixe etd'eau qu elles fournissoient en brû- 
lant indiquèrent les proportions de leurs principes. 
Les fermentations de toute espèce., ces mpuvementa 
intestins des sucs et des sub$tances végétales, jus- 
que-là rebelles à toute explication précise", ne furent 
phis que. Téffet des changements d'affinités quV 
m^ne l'accès dé Fair et de la chaleur.' Lies éléments 
de ces substances une foi» connus et mesurés, on. 
put calculer les détail^ efles résultats de leurs nou- 
velles combinaisons ; on put confirmer ce calcul 
par l'analyse de leurs prpdùits, tels qge Falcôhol et 
le vfnaigre. Ce fut encore entièrement là l'ouvrage 
de Lavoisier. . . * * 

Pendant ce temps M. BerthoUet faisoit une dér 
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<;ouyerte ps^rticulière destinée à tenir une grande 
place dans' rexpUcation de phénomènes plus com- 
pliqués encore ' >il reconnoissok que lalcali volatil 
est formé de lairinflam^mable, combiné avec cet 
air nommé jusque-là p/i/o^isa'^u^/qui reste de lair 
commun après la combustion, et que toutes leé 
matières animales, toutes celles des végétales qfii 
donnc^it cet alcali en se brûlant ou\en pourrissant, 
contiennent de lair phlogistiqué : c'étoit à ce nou- 
vel élément quetoient dues les fermentations pu- 
trides et les modifications si désagréables de leurs 
produits. 

Les expériences du même chimiste, jointes à 
celles de Priestley , pou voient encore faire présumer 
un emploi important de <?et air, celui* de forn^er 
Fajpide du nitre en se combinant avec l'air par phis 
intimement qu'ils ne le font dans Fatmosphèrej et 
M. Gavendi§h ne tarda paà à changer èe$ soupçons 
en cértiiude, en composant cet acide immédiate-i» 
ment par Fétincelle électrique\ . 

'On peut dire qu'alors la théorie nouvelle s'é- 
tendit sur toutes lès branches importantes- de la 
science. . , 

Elleja'est, comme. on voit, qu'un lien qui rap- 

* Méiqoire sur l'analyse de .Talcali volatil, lu ^ rAcadémie «les 
Sciences le 1 1 juin 1 785. Joicmal de Physiqi^y tt XXIX, p. ,1 yS. " 

* Voyez les Mémoipts cités pKis haut. * . ' 
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procbe htureiMemeDt des faits particuliers recon- 
nus eo 4€s.teaij>8«t par des hommes très dî(fèrent)S. 
La découverte de la chaleur Uteute par Black; 
celle dja dégagement de Faîr des chaux de mercure 
réduites sans addition par Bayen ; celle de la pro- 
duclioo de lair fixe dans la combustion du char^ 
lipn , et de.leau daes celle de 1 air inflammable^ par 
Cavendi^'i sont de» portions intégrajites de Janou- 
velle chimie, tout comm« latigmentation de poids 
des métaux calcinés ^ déjà annoncée par Libavius, 
et 1 absorption de lair dans les tsalcinations, re*- 
connue dès le temps de Boyle. 

^ais c'est précisément la création de ce lien qui 
constituera gloire incontestable de Lavoifiier* Jus- 
qu'à lui j les phénomènes particuliers de la chimie 
{louvoient se comparer à une espèce de labyrinthe 
4ont les allée§ profondes et tortueuses avoî^nt pres- 
que toutes été parcourues'par beaucou.p d'hommes 
Jiaborieux; mais leurs points de réunion, leurs 
rapports entre. elles et avec lensemble^ ne poli- 
voient être aperçus que par le génie qui sauroit 
sélever au-dessus de Fédifice et en saisiroit le|)lan 
d'un œil d'aigle. 

. G est ce t|u'9 fait Layoisier dans cette science; 
c'est ce qu'ont fait, chacun dans la leur, tous ceux 
dôpt l'es g ranges- théories oiit éclairé la natiire. Ici , 
comme dans toutes les autres ]v*anches, c'est à 
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Vexpresnon là plus générale des fiiîtsqtiese reMa- 
noit la forée du génie. 

L'Europe fut témoin, à cette époque < d'un spec- 
tacle touchant, dant Thiftoire des sciences offre 
bien peu . d e^iemples. Les chimistes fran^is les 
plus distingués, les contemporains de Lavmsier, 
ceux qui avoietnt Je plus de droits à. se r^arder 
comme ses 'émules, et particulièrement MM. Four- 
• croy, BérthoUeC, et Guy ton , passèrent franchement 
tous ses drapeaux, proclamèrent sa doctrinedalis 
leurs livreset dans leurs chaires, travfillèrent avec 
lui à retendre è tous les phénomènes et à 1 mcùl- 
quer dans tous les^sprits. 

C'est par cette conduite noble, autant qne par 
l'importance de leurs propres'déeouvertes, qii*its 
i&éritèrent^ de partager la gloire de cet.heureet 
génie ^ et qu'ils firent donner à k nCmvelle théorie 
le nom de chimie française, sous lequel elle est adôp* 
tée aujourd'hui de toute Vëu rope. 

Ce n'est pas sani^ combats qu'elle y est parventie. 

Les partisans de lanciennç doctrine recoururent 
à mille ressources pour défendre le phlogistique : 
les uns lui attnbuèrent une pesanteur négative ; lès 
autres* le regardèrent comme identique avec l'air 
inflammable. M; Kirwan, le plus habile de cévx 
qui âoutinréot cette dernière modification de la 
théorie de Stahl, fut cependant si complètement 
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réb^ par les ekimistes françois , qu'il 8*avoua vain- 
cu , et qu il passa solennellement dans Feur parti \ 
• On peut 4ire, en effet, que les objections que la* . 
nouvelle, théorie chimique excita dans son origine 
ont toutes été conibattues avec succès.: elles te- 
^oient ou à l'imperfection* des expériences que T^, 
aHéguoit, ou à quelque élémént4C]iie Ton négligeoit 
d'apprécier. C'est à Tune ou à l'autre de ces deux 
classes que l'on peut rapporter celles de Priçstley \ • 
de^^iegfeb, de Goettling. 

. On en. a J^it nouvellement quelques autres, ti- 
i:écs de la météorologie pu des découvertes du gal- 
vanisme : c'est ici le lieu d en dire urf mot , et de 
faire voir qu'elles ne méritent pas véritablement le 
iÉo)ack d'objections, mak quelles indiquent seule- 
ment des développements ultérieurs dont la théo- 
rie est peut-être susceptible, et auxquels on doit 
donner une grande attention. 

M. Deluc est celui qui a le plus insisté sur lés pre*- 
mfères. Il arrive très souvent, qu^nd on est^ur.des 
montagnes , qu'on voit naître des nuages à des faau- 
♦ 

• ' Essai sur le phloglstique et sur la constittition des acides, traduit 
de TaDglois de M. Kirwan, avec des notes de MM. de Morveau, La- 
Yoisier, Delaplace, Mon(Je, BerthpUet^ et de Fourcroy ; Paris, 178S, 
l vol. in-8*. 

* Réflexions surfila ddctrine du phipgistique et ia 'dëçomposîtion 
de l'eau, .ouvrage traduit^de l'an^^is par P. À. Adét; Paris, 1798» 
.1 v8l iiA-S" ; et plusieurs Méfnoirc/s particuliers. 
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teurs OÙ l'hygromètre n'annonce point d^eau dis- 
soute ni suspendue, ef où d'ailleurs ilne peut y 
avoir dair inflammable^ D'où vient donc l'eau qili 
forme ces nuages , à moins qu'elle n'ait fait partie 
intégrante des gaz qui composent l'atmosphère * ? 

Les objections tirées du galvanisme tiennent à la 
décomposition de l'eau par la pile de Volta , décou- 
verte par MM. Jlitter, Carlîsle, et Nicbolson. Deux 
fils métalliques communiquant avec les deux bouts 
de la pile, et plongés dans de l'eau, en tirent coiui- ' 
nuellefment, ainsi que» nous l'avons dît plus haut, 
l'un de l'oxygène, l'autre de l'hydrogène, et cela 
même quand* ils plongent dans deux vases séparés, ' 
pourvu que ceux-ci so^nt joints par une fibre ani- 
male, le corps hupiain, ou tel autre conducteur. 
Leau d'un vase semble devoir se* changer tout en- 
tière en oxygène, celle de l'autre en hydrogène. Ces 
deux gaz ne seroient-ils donc pas chacun une com-* 
binaison de l'eau avec Tun des principes électriques ^ 
excités par la pile? On répond que, dans toutes les 
expériences , il y a de 1 eau intermédiaire, et qu'elles 
s'expliquent par ce que nous avons dit ci-dessus, 
d'après M. Davy. Même lorsque M. Ritter a obtenu 
de l'oxygène sans hydrogène, en mettant, d'un côté, 

' Introdadion à la Phpiqne terrestre par les fluides expansibles , 
précédée .de deux Mémoires sur la nouvelle tképrie chimi(|ue'Consi- 
dérée sous différents points de vue; Paris, i8o3, 2 vol. in-8*. 
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de lacide^sulfurique, il s'est précipité du soufre; 
ce qui prouve que Thydrogène d^ Feau alioit enle* 
ver l'oxygène de lacide. ^ 

Il est d^ailleurs évident que, si ces conjectures 
venoient à se vérifier, la nouvelle théorie, loin 

. d être renversée , auroit fait un pas de plus , et que , 
qu'elle que soit la Composition de.l oxygène, il nen 
r'enâpliroit pas moina,* dans les combustions de tout 
genre, lé rôle que cette théorie lui assigne; mais il 

I en évident aussi que Ton ne j)eut regarder ce nou- 
veau pas cpjmme entièriement. fait,. qu'autant que 
les propositions qui en résulteroient seroient éta- 
blies sur des expériences aussi exactes et sur des 
conclusions aussi rigoureu^ que celles des créa- 
teurs de la chimie françoise, et que des suppositions 
tirées des phénomènes de la science jusqu'à présent 
Ifis plus obscurs , non seulement à l'égard des points 
en question , mais encore par rapport à toutes lès 
circonstances qui peuvent les précéder, les accom- 
pagner ou les suivre, ne peuvent être mi^s au 
même rang que des faits circonstanciés, faciles ii 
reproduire à volonté, et dont on mesure avec pré- 
cision tous les détails. 

Nous devons en dire au^njt des développemeats 
d'un autre genre que des savants étrangers , él sur^ 
tout des Allemands, ont cherché récemment à don- 
ner à la théorie chimique. * 
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M. Winterl, professeur à Pésth^ en est le priitci** 
pal auteur Ml se fonded abord sur un ppiût ineou- 
testable; cVst que Foxygène n'est pas le (nriocipe 
générai diS lucidité, 4>uisqu on ne la point encore 
extrait de plusieurs-acides, et que des conirbinàisons 
où il n*etitre certainement point agissent à la ma-- 
nière des acides,, ainsi que cela est reconilu dû tout 
le monde pour Thydrogène sulfuré, tancfis que 
plusieurs de celles où il.entre, comme les oxydes 
métalliques, se composent à la manière des alci^^s. 

Rangeant alors, d un côté, avec les acides, toutes 
les substances qui agissent comme eux , et parmi 
lesquelles il compte jusqu'au soufre et à la silice, et 
de lautre, sous le nom de base, toutes* celles sur 
lesquelles les acides régissent, comme alcalis , ter- 
res, oxydes, etc. , il attribue les qualités respectives 
*de ces deux ordres de<;orps à deux principes qu'il 
nomme d'acide et de basicitéy et dont la tendance 
iputuelle à s^unir occasione, selon lui, toutes les 
combinaisons chimiques. Les corps sont tousori- 
ginairement composés d atomes semblables, et les 
caractères particuliers à chacun dépendent de son 
degré d*adhépence an principe de basicité ou d aci- 

* Prolusiones in'chemiam seculi éecimi noni , auctore Fr. Jo$. ff^n^ 
terl; 1800, i vol. in-8^. — Matériaux d*une chimie du dix-oéuviciDe 
siècle, en allemand, par QErstedt; Ratisbonne, i8o5. — Exposé des 
quatre éléments de la nature inorganique, en allemand , par Schuster*; 
Berlin, 1806. 
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difé*; adhéreùce. dont M. Winterl fait encore un 
troisième principe immatéFiel , qui peut se perdre, 
se reprendre, et se transmettre d'un corps à l'autre. 

Vue matière douée du principe d'^hé^ence, et 
qui ne demande que Fun des deux aVitres pour de- 
venir active, sa||peUe un su^traluth. 

Pour lie rien dire des difficultés métaphysiques 
qui résuiteroient de cette adniission des principes 
immatériels, principalement de celle du dernier, 
qn il «st bien difficile de se représenter autrement 
que comme une relation, 'et pour nous en tenir au 
pur examen physique, il est clair qu'une simple 
ressemblance des qualités des corps n autoriserdit 
' pas à leur attribuer des principes communs. Aussi 
M. Winterl cherche-t-il à pfcuver, par des expé- 
riences, Fexistence de ceux qu'il établit; il assure 
que si Ion fait sortir d'une combinaison par la sim- 
ple chaleur non rouge, soit lacide, soit la base, le 
premier n'en «ressort *pas aussi acide, ni la seconde 
aussi alcaline, ou, comme il s'exprime, aussi base 
quHls y sont entrés. C'est qu'une partie des deux 
principes s'étoit détachée au mioment de la combi- 
naisoti^ pour produire la chaleur, qui se manifeste 
presque toujours lorsqu'oki unit un acide à une 
. base ; et toute chaleur résulte, srelon lui, de Fùnion 
du principe de l'acidité et de celui de la basicité. 

Cet affoiblissement n*est pas sensible, quand on 
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déconipose par un acidi; ou pa^ une base , parce^e 
la substance qui entre-en ccNoibinarsOn cède le $u^ 
perflu de son principe à celljB qui^ en va. . >\ ^'^ 
]L oxygène est lûi-n0me unaçide^ etThydrogène 
une base, qui ont Veau pour stié^^ra^m commun :' 
çes^-dire que Tes^u AcidjEée, ou-sjiisie, et, comme 
M. Winterl s'exprime, animée par le principe da- 
cîdité , est de loxygène ; et Feau basifiée , ou animée 
ppr le principe de basicité, de l'hydrogène. On ne 
s étonné donc plus que ces deux gaz donnent de 
Teau en brûlant, et Ton devine déjà qiîe les deux 
électricités contiennent les^deux principes, pu plu-' 
tôt sont ces principes eux-mêmes , et que c'est ainsi 
que la pile a Fair de décomposer Feau et les sels.^ 
Aussi«faut-il avouer quf M. Winterl a voit, ien quel- 
que sorte, prévu ses effets chimiques, avant que 
1M0VÏ. Bitter et Davy les eussent découverts. La diffé- 
rence du galvanisme à Félectricité vient de la faculté 
qu'a le premier de communiquer aux cprps le,pri|i- 
ciped adhérence etdeleur faire retenir par-là les deu$ 
principes actifs. I^e maximum possible 'de chaleur 
naît de la combustion deFhydrpgène par Foxygénc 
tiré des oxydes au moyen de la'ehaleur^ i"" parceque 
celui<-ci ^st le plus acidité possible, beaucoup.plus 
que*celui qu'on tire de llair commun ; 2*" parceque 
les -deux gaz soAt entièrement désânimés dcms -l'o^ 
pé^tion ; 3^ parceque la diminution de capacité di| 



D^itized by VjOOQlC 



78 SCIENCES PHYSIQUES. 

prsdttit vient se joindre aux deux antres causes. 

Mais, comme à là longnenne réunion complète 
de toutes les portions des deux seuls prûicipes actife 
réduiroit toute la matière à ^n inertie naturelle, 
M. Winterl fait intervenir la lumièi^e pour les sépa^ 
Fer en certaines, occasiona et les. rendre aux divers 
substratum dont elle les dégage aussi quelquefois. 

On élntrevoit sans doute, dans ce court exposé, 
qu'e^p alliant ces vues avec les nouvelles lois deFaf^ 
fini té et avec celles des combinaisons de la chaleur, 
oa tloit arriver à une explication assez plausible de 
la plupart des phénomènes chimiques, et même 
que Ton pourroit en éclaîrcir quelques uns de ceux 
qui restent encore obscurs pour la théorie reçue : 
oet avantage, et le rapport quon a cru apereevoir 
entre les deux principes acti£i de M. Winterl et le 
système métaphysique du dualisme aujourdliuifort 
en vo^e dans rAUemagne, ont donné du crédit en 
ce pays-là^ux idées du chimiste hongrois. . 
. Mais le système ié plus séduisant, l édifice le 
plus ingénieux, né peut subsister s'il n*est Sondé 
sur Inexpérience. Tapt que les pertes de force, que 
M-. Winterl prétend èansées aux acides et aux bases 
par leur simple ppssage à Tétat de combinaison, 
n auront pas été généralement démontrées, se$ deux 
principes ne pourroi|t être reconnus. Or M. Ber^ 
di#Ilét vient de répéter' les principales expérienees 
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sup lesquelles M. Wiàterl* s appiiie pour établir ce 
point capital, et il les a trouvées faussés, ùe qui les 
rendoit suspectes dTavance c est quequdques autres 
que M. Winterl a mises en avant sur des sujets plus 
particuliers n onj: égalettiènt pu encore être vérifiées 
par ceux quilles ont tentées et spécialement par 
MM, Guyton de Morveau êt'BuchoIz '. 

Nous voulons sur-tout parler de Yandronia^et de 
là thelykuy detix. substances auxquelles M. Winterl 
fait jouer un grand rôle*dans les phénomènes par-» 
tiouUers, et quil ne paroSt pasqu'on ait pu répror 
duirè en suivent des procédés qu'il indique. 

rfouvellenùnwnclaiurebhimique. 

Pour reprendre le fil de Thistoire dé la chimie , 
nons dirons que Tun des, moyens qui ont le pins 
puissamment coutcibué à faciliter renseignement 
de la science eu g^éral; et à préparer Tadoption 
universelle de la théorie nouvelle, t^est la nomen-^ 
clatore créée par une société de chimistes françois 
dont Aous avpns parlé plus haut. . 

Les termes de la chimie se ressentoient encore , 
à la fin du dix-huitième siècle, des temps déplo^ 
rabiès où cette science a commencé à naître; plu- 
^êurs.étoient entièrement barf>ares;' la phipafct 

' Annales d« Chimie de 1807. 



Digitized by VjOOQlC 



8o SC1£NGES PHYSIQUES. 

conservoient cet air mystique ou merveilleux qui 
leur avoft été donné par des charlatans ; presque 
aucun n avoit le moindre rapport d etymologie avec 
Fobjet qu'il désignoit, ni avec les noms des objets 
analogues: si quelque cfaoie en j.u$tifioit Fusage^ 
' c etoit Timpossibilité de fairç mieui , tant qu on 
n avOit point d'idée nette de la conlposition de la 
plupart des substances. 

' Donner aux éléments des noms simples : en dé- 
river, pour les combinaisohs , dés noms qui expri- 
massent lespéée et la {proportion des ëlétnents qui 
les constituent , c'étoit offrir d'avance à Tesprit le 
tableau abrégé des résultats de la science, c'étoit 
fournir à la mémoire le moyen de rappeler par 
.les noms la nature même des objets. C'est ce que 
M- Guytoii de Morveau proposa le premier dès 
178 1, et ce qui fut complètement exécuté par lui 
et par ses collègues en i '7 8 7 ' . 

li falloit s'attendre que la plupart des ancien^ 
chimistes ne se résoudroient qu'à regret à étudier 
un système entier de dénominations nouvelles; 
mais il falloit espérer que les jeunes gens se' trou- 
veraient heureux de recevoir une instruction sim- 
plifiée par la fusion des noms et dès définitions. Là 

; "Miéthode d« nomeiifilaturâ chimique proposée^ par I^fM. ^.Mor;- 
▼eau, Layoisier, BerthoUet, et de Fourcroy; Paris, 1787, i volume 
in-8«. ■ •• . • 
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nQuy<^^ nQ0ienclatot*a n est ^a ^^E^t que cela : il 
seroit ridicule de vouloiï* en faire un insCl^umeitl; 
djedécpu vertes, puisqu'elle nest que IWpreMioa 
de% découvertes, faiteà^ mais il est juste de. voîf en 
çUe un excellent instrument d'ensei^etnent.Sans^ 
doute elle ne peut , comme toute définition, ret^dre* 
qvie ce que Ton^s^voit ai époque où on la faite : 
ainsi les acides dont on ignorele radical , ceux dont 
on«na point dél^erminé le d%ré d oxygéfiation, n'y 
-portent encore que des nopos provisoires; peut^tre 
aussi auroit-on dû donner à lacide nitriquet son 
véritable nom, puisqu'on savoit dès-lorâ«de quoi 
il est formel j laifin^pniaque ne|^eyoit pas non plus 
y porter un nom simple, 4ès que 1 oarconnoissoit . 
sa composition. 

Mais une partie de ces défauts tient à let^t de la 
science; les, autres peuvent aiséinent être corrigés, 
et ils .n ôtent rien à Futilité de la nomenclature «tié-^ * 
tbodique ni ajoL mérite d^ ses inventeurs. 

On se tromperoit cependant si Tan attrîbuoitën- 
tièr^ment à la nouvelle nomenclature, ou même à 
Unçuvelle théorie de la combustian, rétat.brilianl 
ottlà chimie est arrivée de nos jours. 

Il en. est une .cause encore plus^es^entielle; à la^ 
qudSe même on dort , à proprement parler , çt cette 
théorie uouvelle, etles dpcc^ vertes' qui Font -feit 
naHre, aussi bien <][uê celles .qui l'ont suivie? Jîous 

BOFFON. GOMPLÉM. T. I. '6 
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ravofos •déjà méi^prèe eoa g^éo^r^l; mm U ^t bon 
à'en pâtler encore dans c^tte occasion, où son 4m- 
.|>9rlcai€#e8t $i frappaatov C'^Jçspni mathéÎDH- 
:|»}«e qui Vest iWroduit d%{is la ^îeoçe, et l^ii- 
^ipureisse pré£biô<i qci'ona portée dans Texamen 
>de 4<mte8 ses'&pérations^ 

Bergmœa en kvmt donne Fcixjeinple da^ ses fmé^ 
tkaàùs à'oinsXyie JSkjfaévBie ; Priestliey $Y étoit i^ lit- 
tfiçbé dan^ ses expériences'sur les airs ; ML Gayei|diih 
»ia>€oat, quenc^us airon$ déjà nommé tant de foîs<; 
avaijt proche constamnœnt en géonà^tre profond, 
autant qii'en chimiste ihgéiiieux. j 

hes nouveaux (M^i^té^ françôis seront plus 
ngoureusefx^nt enôèiie astreints à cette mafche 
sévère qui pouvoit seule donner à leur doctrine le 
caractère 4e la démonstration; et c'est sur -tout 
dans .cette partie qu'ils ont eu à se louer du conh 
" cours de quelques uns de nos géomètres les plus 
distingués^ «t que l'on a pu juger de l'heureux effet 
de cet^ association des divers genres d'études/- 
' NoHS kvQBfr déjà parlé du calorimètre imaginé 
par L^okiêr et par M. Delaplace. Le gazo«i|itre 
dû aux récherches de Lavoisier et de Meunier'p jilBt 
pàè moins Important. Déjà auparavant l'appareil 
.pn^i^to.** chimique de Mayow, -de H^les et de 
Prktftley , igt rapparefl de Woulf pour là, sépara- 
tion ^es diflwents. gaz, avoieùt rendu les pius 
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.CHIMIE «ÉNSB^Li. 83 

{rraiidg dervtees: ce dèraièr a été depuis éttrèfiie- 
ilfént perfectionné par M- Wéliht^r. •. . 

Cïest dànfe le TraitétHémcntaire de Lavdfeîer ' que 
FEtirope^ît pùur la' première fois avec ëtônâeinept 
le système entier de te noifvélle cbimie; et cette belle 

réiiiii^ndlnstrumentsingénicux^ expériences pré- 
cises, et tfîéxplications heureuses, presentéè^làYec 
ufnedorté et dans un enchaînement qui n'étcnent 
gu ^e nl^oiiii» admirables que leur découverte. 

Ce livre ayant paru précisémetit en 178'9,'^on 
peut dil^e que toUs les travaux de chimie partîcu-- 
lière donat nous avons màin*1^nant à rendre compte 
se sont exécutés soiis son influimce; et c'est le point 
de départ le plus^ convenable que nous puissions 
choisir, puisqu'il fait véritàhleitient Vine des plus 
grandes époques de l'histoire dejT sciences. 



CHIMIE PARTIGÛLFÈBE. 

Nouveaux éléments métalliques. 

Nous sommes loin aujourd'hui de Ta doctrine , ' 
bizarre des anciens, qui prétendoient coimposer 
tous les corps avec quatre éléments^ ou modifica*- 

' Tr^td élémentaire de Chimie, présenté dans un ordV'e noay«aa, 
et d'après 4ife8 Hécou'vertes modernes, par M.'Lavoisier ; Paris,' 1789, 
2vol.#-8^ • 
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ticMis primitives de la iria^re : c^k des chimistes 
du moyen âge, avec ïeox^ terres*, leurs soufres, 
leurs sels', et, leurs merciires, s est écroulée aussi 
devauft Texpérience* et une sai^e logiquç. Tout ce 
que nous ne pouvons'dëcomposer est un élément 
pour nous; *et chaque fois que nous rencontrons 
unémouveUe matière rebelle a notre analyse, nous 
noils croyons en droit de Tinscrire siir ki Uate des 
subst^iiQK simples, bien entendu que nous i£e les 
considérons comme telles que relativement à Tétat 
actuel de nos connois^nces. Ces sDbstan^pes non 
encore décomposées vbfit. aujcjurd'hui à près de 
.cinquante, et les métaux de toute espèce y occu- 
pent un r^ng: considérable. * - ^ 

Les anciftis, comme on sait, n'en poâsédôient 
que sept; et Tidentité de ce nombre avec celui de 
leurs planèt0 et a*<^ec celui des notes de la gamme 
et des couleurs de Tiris , avoit donné lieu à une 
fbûle d^idées superstitieuses ou ridicules. On .dé- 
couvrit, pendant le moyen âge, quelques denii- 
métaux, 1 antimoine, le bismuth, le zinc, le cobalt, 
le nickel', dont les noms tudesques attestent ^en- 
core aujourd'hui Torigine, Les chimistes de l'école 
de Stahl constatèrent la nature métallique et {>arti- 
ouliére des deux derniers, ainsi que celle de larse- 

* Découvert depuis «long -temps, mdis. reconnu pona un, métal 
particulier, en 175a, 'par Cronstedt. ^ 
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mc,'du molyl^ilèfié *, dO tungstène ?/et àxt mén^ 

Leurs longues rechisrctfes parvinrent à .purifier 
le platine, et à nous montrer «en- lui us ïiouvesni 
métal noble, le plus pesaiM et le fiAus iaahérSble dl 



toiis. 



On ccHaptoit donc en 1789 dix^sept métauï^^ 
soit cassants, soit'ductilé^ : dès cette année M: l^la« 
proth'én découvrit un «dix-huitième, Furane^. 

Il yen ajouta, <en 1795, un dix -neuvième, le 
titane, qiie Mt Gregor avoit soupçonné danseuse 
'$ui>stance du pays de Cornonailles, et qui s'est re- 
trouvé dans nne foule de minéraux* Son oxyde comr 
pose seul ce que TQU'noBimoit schorl rouge et schort 
octaèdre. , t "* * '. * ' 

Atuller, Bergman, étKirwan àvoient ai^^ssi soup- 
çonné un métal dans quelques mines d'or de Hon- 
grie; M^ Klaproth Fy a démontré en i 798 , -et l'a 
nompaé tellure^. 

Mî Vauquelin a &it en ce genre, ea .1.797 , une 

' Scheele en détermina l'acide en 1778; Hielm, disciple de Berg- 
man, le mëtj|^ 

' L*a^d& en fut reconnu pajr Scheele en 1781 ; Bergman soupçon* 
noit-'sa nature métallique; MM. d'Ëlhuyar Vont réduit les premiers. 

' Galin Ta réduit le premier ;'Bergmair«t Scheele éh soupçonnoient* 
la nature. 

^ Annales dé-Chimie, t. IV, p. 1 6a. 

' Aniiales de Chimie, t. XX V^ p. 373; mémoire lu à l'Académie 
de Beriki |a 2S janvier 1798. 
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4(iiQQ9v«rte ifur^^ë, poiiF aio^ 4r#, ^toi^tes les 
autres par le rôle brillant que son métal jo^a diras 
U li^tiu:e, p% f^ar son utilité daos les arts; ca^t.le 
chroipfi. &W- Q^yde est àf^u beau vert ; et son acidç 
êh^n beau rougç; il sertde minéralisateur au plomb 
rouffe de# Sibérie, et de principe <;olorant à l^nle-* 
r£i«ide et au rubis. (1 y en a en abonda^çi» de oom- 
biijié avec du kf » %t on. le veirou vie j wq«ie dao& Ifis 
pierres ^^téoriqu^. La pQrcf^i^e^ pQur laquellçr 
OB n'^vQit ppiQt(j.u^uVi de vert qui pût soutenir 
le^ipand feu, eu reçoit un 4a los^yde du chroma, 
au^si beau dans son g^nr^ qu^*lel4isu qu'elle tire* 
du çobaU;,oa s en sert pour, -iflftitor parfeit^ni^^nt 
la couleur de$ émer^udes> et J acide du cbrome, 
combiné avec Iç plomb, dpape un rouge inalté- 
rable W^ biB^U que le ipîoium *• 

Ijb& Àrav^ux pc^qui» jsimuUaués de MM. Four^ 
croy,.Vfiuq«»&li|i, Descotils, WoUaston, et Smitb- 
son-Teniïant, viennent de mettre au jour (en.i 8o5 
«t iSoS) qaa|re métaui^ distinct et très remarqua- 
bles, qui'se trouvent mélangés avec le platine brut. 
L'un deuic, \e palladium ^ ressemble à T^rgent par 
l'éclat, la couleur, et la ductilité; mais il- est plus 
pesant et plus inaltérable : un.autre, ïosmiumy a la 

propriété singulière de se dissoudre dac^s l'eau , de 

* . • . . ' 

* Annales de Chimie, t. XXV, p. 2i;mémoir^ lu fi l'Institat le i e 
brumaire au 6. • > • * ^ « • 
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lui diH^ftt» u^^ safscut et Mte Wêulr fSdc|e«v*#€4«r 
s'élever avec elle en vapeurs ; le troisièmey ïiridwni, * 
est' remarquable par les couleurs vives' qu'A cora- 
iQunique à ses*dîsa0kitioo»; le quatrième enfin, Je 
rhodium , leè- colore toutes en. rose \ ^• 

€ette ééeou verte presque siri^lé cfo quatre sab-^ 
st^âees. lanétftl^uiift dants u* mpi^ml où otk Iô$» 
soépçQanoit »)Mft, et oà eUes Mml aec#ixiiMif nééSf 
d«sc|^t Ruii«s.dfi§a ooanues^, peui&îre croira qtzil 
en reste encore bc»aif coup è dÎBtin^ùer dans^a'WK 
tu ve: tme SM^ é» difilMirenees physiques dis miné- 
v4(^f esigeyl en quelque sovte^pour être e?cpUqi}éea, 
que#l^ y découvvede nouveaux (mndipies. 
. D^a M. Hatchett a retu^,'rà; iSoa, d^u» mit-^ 
nerâi des États-Unis ^ un« inétal pArlisuUeir qu'il a 
upnnaé columbium. MM. Hkittg^r evBevadiuSi.eo 
ont trouvé un*aiitre, le oerium^iitÈX» jm mii^^ali 
de Suède'; et M. Ëkeherg un trQisiè#» eç 180.1 , 
le tantale, dans deux minerais du mêi^e plays^.Mais 
ce9 trai9 métaux ônvie« prQpa:iélé»ai#îns sajNaifiles 
qae lés précédents^ et Fon aAnoncetiiie letantàfe 
nest qu mfte combinaison de^l'^tain. . , , 

•La liste. des substance» olét^Uiques îroit donc 
'* i ' ' 

' BuDetin dès Sciences t. floréal et iryifiti^of au ii, çernùnal et 
fructidor an la, et vendémiaire an i3. 

* Jloiumalrde Physique, t, LlV, pages S5^ i68, 36i. 

^ Journal de Physique,^. LV, pag^s a>8 ^t '3t8i. , . * 
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àiijfiurdliiii à MÛglrhifit*; ffn vkigt-jfept €» >ctreti- 

okant le tantale.' * 

• " '• * . - ' ' . 

' * * Nouveaux ébirhentÈ terreux^ 

CeHe des éléments teYrenx n'est pas aussi consi- 
f)érable. Les anciens et les cfaimiates dn lûoyeii âge 
n^en jadmêttoient qu une seUie e^éce, qu'ils déii- 
gnqient par les noiâs vagues de terr^ et de 'a^t 
rrtc^tuùm. \ ' 

CW-dans l'école 4e Sts^hl seulement qu'on a 
commencé à distînguei* la terre* calcdiire/ la ^-* 
ceuse, et l'argileuse^ end>re beauéoup de minéra- 
logistes *leè regardôfcnt-ils ten ce temps-là comme 
des modifications 4 une. substance commune". • 

Les tnvanx'de'Bliack et de Margràf y ajoutèrent 
là magnésie; et ceux de Scheele ei de Gahn , 1»^ ba- 
ryte ou jten^pesante. Ainsi l'on coniioissoit cincj 
terres en 1.789. 

• M. Klaprotfa j»e présente encore le premll^ parmi 
cfux-qui ont augmenté cette liste. Il découvrit la' 
zirconeeii 1 789 dans lapierre dite jargondeCèyt(m\ 
et la retrouva ensuite dans une variété d'hyacmdie. 
M. deMorveau prouva qu'elle entre essentiellement 
dans toutes les véritables gemmes de ce nom*. 

* Mémoires de la Société des amis'scratateurs de la nature, de Berlin. 
' Annales de Chimie, t.XXI^ p. 72. ' 
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M. Klapr^th distiii|[ua éii/1793 IsLàtronikuie,, 
que Von avôî^cQnfoïMlue jusqu a lui avec la baryte. 
M. Fourcroy a' fait voir que Tuneet l'autre jouissent 
éminemm^t des propriétés alcalines ' . 

M. Vâuqu'eiin se mojatra aussi bientôt un digpe 
émule de M. Klaproth dans ce genre de |*echerdies, 
ea découvrant çn 1798 la giucine, qui fsiit lali^se 
du beril et de lemeraude : -sou. noi^ vient d^la sa- 
¥e«i*.sucrée des*te|s quel][e forme avec les acides'^ 

Enfin* M. Gadaliif a reconnu epcore en i794> 
dans, une pierre de Suéde ^ une terre particulièpe 
<ui il a nommée jttrta. 

Ainsi la chimie possède aujourd'hui neuf terres 
distinctes qu'il n a pas éxé possible ^e cgnvertir les 
unes dans les autre^^. et dont 'aucune na pu être 
réduite à l'état âiétallique, quoi qpe l'oç ait£iit 
potur cela, «et malgr^ la ressemblance frappante 
qu'a la baryte avec les oxydes ; il fai|Mlonc le^ con- 
server dans la liste des substances simples pour nos 
instriunents. . ' ' • 

• L'heureuse détermination des principes de l'al- 
cali volatil par M. BerthoUet pouvoit faire espérer 
que'l'on parviendroit.à décomposer également les 
deux alcalis fiiœs; piais toutes les teutatives faites 

* Joi|rDal de Physique, t. XLV, p. 56. 

' Analyse de Vaiguemariqe, etc., lue à Hnstitut le afrulu^iose 
an 6 ; Annales de Chimie y t. XXVI, p . 1 55. 
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]u$qvL'à {Mènent pc>ur oela cuit élë twM&i .«t ^IVHl: 
d^t aussr les laisser daas la Ikjt^ de$ élfétnesili^. 

Les cbimistes dévoient de mçÉI^ "être eueouri^ 
gés , par la découverte d^ radical de l^tcide nitri- ^ 
().ue, à la recherche de ceux des trois autres acides 
miaéraux i^oa décomposés» savoi|v, du flucHdqilo^ 
duj^oraeique, et dii.iiiuriatîque: mais ils nyt>iit 
pas eu. plus de succàs (jue dans l^aaly&e des alcalis, 
fixes; et. si Top n^ j^ace pas égaiepiéat €«$ acide» 
d^us la série dcjs priueipes élémentaires » dest que 
lanàlogie u a .guère pertuis jusqu'à prés^ipt de dcMUT 
ter .qu ils ne soient, comme ks autres, formés d^ 
lacomhinaispn d'un çadical quelceaqueavec llbxy- 
gène. , . ; . - 

'Nouveaux acides. 

On çi^été plus heureux à découvrir des acides- 
nbuvîfaux; lecoiç de Stahl eti avôit déjà obtenu 
plusieurs \ • '*^ 

0n sait en effet que l'acide sulfurique, le ni- 
trique, et le muriatique; étoieîit seuls conntfs des 

• 

, * Nous avons déjà remarqué que les expériences de M. Davy fi*é- 
toiént pas connues lors de la rédaction dé ce rapport : au reste on 
est encore en doute si le produit d'apparence métallique qu'elles don- 
neskt résulte de la décomposition des alcalis, ou de le^j* comlunaisoB 
avec le charbon. / 

* Voyez en général Texcellent article Acidk, dans X Encyolopédie 
méfhodiqtte, par M. de.Morveau; et les chapitre^sur le mWe au jet, 
, dans les Systèmes deVUmiede M..FaurcroJ et dé M. Jhomson. 
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çj^ioii^s dii moyeu â^e : 1^ §j»lfureilx fut distîn- 
guè par Stabl lui-même; le boracîque, par Hom- 
herg ; le pliosphoriqi^e, par Margraf ; le carbonique, 
par Black, •Cavexidish, et Bergman; le flucrrique, 
par Scheele.. . , . 

Ce^deràier fit conooitre deux «acides à base mé- 
^Uique, ceux du molybdène et du. tungstène, «t 
éçl^ircit la nature de celui de larsenic. 

Ce mèa|.e Scheele , dont les découvertes . en ^nt 
tant |>r<»paFé à ses successeurs, ayant oxygéné ^-oii, 
çpanie on {i*^xprimoit alors, d^phlogistiqué 1 acide 
muriaiique , produiait lacide muriatique oxygéné , 
dont les proj^iëlés étonnantes ont été pour les cbi- 
nûstes une. source si féconde de mérités nouvelles, 
, qui tiennent presque toutes à lafacilité avec laquelle 
çetf^cide ab&ndoose son oxyg^e^surabpndant. 

Tia période dont nous avons à rendre cojnptena 
fourni que deux nouveaux acides 4 base inétallii- 
qae;le chromique, trouvé en mrème |einps que le 
chrome par M. Vauquelin, et le columbique, par 
M. Hatchett: on py a recoi^nu au<mn acide nou<- 
vejiu qui soit indécomposable ;. mais les acides à 
bas^ compliquées, l^inaires, ou ternaires, se sont 
multipliés davantage ^ soit qu <hi les ait découverts 
déjà tout formés dans les végétaux.ou dans les ani- 
maux, soit qu'on les y ait produits par Toxygénation. 

Les anciens possédoient au foiid presque tous les 
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Hcidds animaux et Végétaux uaturels, Ute que celui 
du vinaigre^ celui du citron, et celui du sel d'o*. 
$0ille; mais ils étoieut Ipin* de les distinguer nette- 
ment^ ^et^^lus loin (encore d avoir de&idées justes de 
leur composition. . • 

Bergman^ fit faire un grand pas à leui' théorie^ 
ettoémeà4;qute la chimie dés corps organisés, ea 
montrant qu^jl étoit possible 4*en préparer artifi* 
cietlement. En traitant le sucre par laoide nitri- 
que;, il obtint un acide végétal, que Scheek re- 
connut pour le mçme que celui du s^l d'oseille 
Scbeelç en produisît à. sop tour un Douveali , en 
traitant de la même manière le sucre. de lait; c^est 
Tacide saccolactjque .ou muqueùx. Ce même chi*- 
mi^te enseigna à abtenir«purs les ac'ides du ben- 
join etdutartre, quelon connotssoit <fepuis Icfog* 
temps^^al découvrit la» nature acide du calcul ^e 
la vessie et^celle*du principe astringent de la noix 
de galle. Hefmstaedt^ caractérisa Tacide des pom- 
mes, qui s est retrouvé dans presque tous les fruits 
rouges, et que'M. Vaiiquelin a montré à fabriquer, 
en traitant les gommes par lacide nkrique. Kose- 

# ■ • 

. ' Voyez en gênerai les Opuscules physiques et chimiques de.Berg^ 
ni^àn: il y en a unç traduction par M. de Morveau; Dijon, 1780, 
2 vol. in-S". * ' ' 

* Voyez-le Jot^malde Physique ^ '783,, t. I, pages 67 et 170. 

^ Journal de Physique, t. XX^II, p. S'j, . • 
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g^arten ' 6è coanottre celui qti'on retire de l'oxygé- 
natiou dû camphre. Georgii et • BjBrgrtian" déter- 
mihèreiït les pt'oprîétës distinctives de celui des 
citrons. On *s'est assuré en f][énéral que presque 
toutes les matières végétales et même animales 
peuvent s acidifier*par diyçrs procédés d'oxygéna- 
tion : ainsi les matières animales donnent . par la- 
eide nitrique, des acides en tout semblables à deux 
de§ pommes et de l'oseille. 

L'acide dû vinaigre sur-tout se forme dans toutes 
les'matières vineuses exposées à lair ; et dans une 
multitude d autres opérations naturelles ou artifi- 
cielles , dént'M. J'ourcroy a ,• le premier ,' bien ^é- 
cifié les effets. On le* supposoit susceptible de divers 
* degrés d'oxygénation, et on luidonnoit, d'après les 
régies delà nouvelle nomenclature, tantôt le nojp. 
di acide acétique , tatitôt celui d'acide^acéieux : M. Adèt 
a lûotttré récemment qu'il nya que divers degrés 
déconcentration^. " , 

Cet acide acétique, en se mêlant à diverses sub- 
stanoes, se montre spus des apparences qui Tout 
quelqfuefoîs lait prendre pour de» acides particu- 
liers. Par exemple ceux qu'on obtient en disitillant 
le. bois et les gonpimes avoient reçu les noms de. 

' Journal de Physique, t. XXXV, p. agi. 

* Annales de Chimie, t. XXVI, p. 991; lu à rinstitut le u ther- 
midor an 6. • 



■ Digitized by VjQOQlC 



94 SCIENCES PHrSIQUES. 

pyFùligneHX et de pyromuqueux : MM/ Fdurcroy et 
VauqUèHn *#at i^it voir- qu'ils ne consistent qiieù. 
acide^acétique, altéré par une'portk>Qd*hiiile em- 
pyreumatique* qui s^élève avec lui.- LWide que 
Scbeele pensoit avoir trouvé dans le petit-lait n est 
encore, sùivantices chimistes céfêbres, que de la- 
cide acétique. mêlé à la partie easéeusedu lait^ 

.On croyoit également obtenir un acide particu* 
lier en distillant le suif. M. Thenard a montré que 
c'est de l'acétique mêlé de graisse ^ -s ' 

Il y a aussi des combtnaijsonfr^de deux^acides que 
Ion jugeoit former des espèces simples, et dont les 
éléments ont été démêlés par d^ Techèrcbes ré* 
centes. •; " * • 

;L'a6ide des fourmis, par exemple, ne s'est trouvé, * 
selon MM. Four^croyet Vauquelin, qu'un mélange 
d^'acide pbosphorique, de malique et d'aeétlque^. 
Ces chimistes soupçonnent qu'il en est de même de 
celui des vers-à-soie. 

ji ne reste donc des anctëns acides animaux que 
celui du calcul de. la ve^ie, ququèl M. Fourcreya 
donné le nomduri^uevet l'acide prussique, qui se 
piTépajreartificî^lement, et qui est si utilea la chimie 
pour reconpoître dans âes.9nalyâe9 les moindres par- 

' Bulletin des Sciences, yendëmiiire an 9.- 
'• /6i<f.y prairial an 9. 
^ Annales du Muséum d'IjistoiK naturelle, t. I, p. 333. 
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ceUe&de ^MT) et tmx arts , t^omme Yun d^ ingrédients 
du bteu de Pru^sei Scheele est encore œlui qui en a 
recoftnu k pt^nier k nature acide. Il « été trcmvH; 
tout formé dans le» amaRdes amères^ er M. Ëer- 
*tfaoUet a réusfsi à le suroxygéner. Dans de dernier 
état il €^t plus volatil et colore le fer en vert. 

Mais la période aetuôUe a produit six nouyeaijfx 
acùicsà baseoompo^y dont quatre ont été retirés 
des corps organisés^ et les deux autres fabriqués de 
toutes pièces. 

Les natureksont eèlui que M. Rlaproth a retiré 
ti^Vhmigàein ou |iîerrede,inîel ' (il y étoit combiné 
avec de lalumineet du cfaarbon)^*cdui que le même 
chteAstea trouvé dans la sève du mûrier blanc, celui 
quiaétëextcaitdu quinquina par M. Descfaâmps, 
enfin cekiique MM/Vauquelin et Buniya ont dé-- 
couy^dians les eaux de lamnios des.vacheà. 

Des deux artificiels, Ijun (Je» subérique) a été pré- 
j>aréen traitant* le liège par lacide nitrique. C'est 
M. BrugnateUi qui en eat 1 auteur. M. BpuiUon*[ja- 
grange «n «a étudié Jes combinaisons. 

L'autre se produit en distillant le sukF. M. The- 
uard, <{ui avoît réfuté iexistence*de l'ancien acide 
sébaeique, en a transporté le nom à celui-ci, qu^l a 
découvert ,. et qui est plus réel*. . ^ 

Il ne faut pas wr^ dans joutes ces découvéHes, 

* Journal de pRysique, novembre 1791- 
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seul^aent la possession de quelques principes de 
plus ou de moins : il n'est aucune de ces Substances 
dont la chimie ne puisse .tirer parti dané sea^analyses 
en les employant comme réac^fs. Ainsi lacide g;al- 
lique £iit reconnottre les mét|iux; l'acide oxalique,* 
* la cbaux; lacide succinique sépare le fer du man- 
ganèse, etc. Comme parties constituantes des corps, 
leur connoissanœ est indispensable à Thistoire na^ 
turelle; enfin les arts utiles profitent de quelques 
unes. M^is Tutillté théorique la plus immédiate de 
cette liste des principes 'chimiques c'est de nous 
donner des idées plus étendues sur la multitudedeâ 
combinaisons, possibles. 

Il est aisé de sentir, en effet, que les cinq.\;mn- 
bùstibles non métalliques, les vingt-huit métaux, 
leurs oxydes aes divers degrés, les neuf terfes, les* 
trois alcalis et les acides de toute espèce, réunis^deux 
à deux seulement, donneroient déjà plusieurs cen- 
taines et même plusieurs milliers de combibaisons, 
dont un gr&nd nombre existe réelloment dans la 
nature, et dont un: nombre plus considémble en- 
core peut'ètre réalisé par les moyens de Fart. ' 

Elles sont autant d'objets d*étude pour les chi* 
mistës : plusieurs étôiènt connues depuis^ long- 
temps; d autres nVat été bien observées que darrs 
la période actuelle, et il en re6te4)eaucoup encorfe 
à soumettre à lexamen. • 
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iJti expose i5ompt<?tdedB qwia'ëté feiteH ce gêaré 
depuis 1789 seroSt mfini; bomous-noYiâ aux^ré^ul- 
tais lès fivl^ utiW/ou: à ceux qui répandent tine 
lumièrfe plus {jéuéFaïé. • * • ' * • 

Lu seule détermHiaÉiofi des quantités respectfvçs 
deTacideet de labase daris Içs di|!fer«its'sels a été 
Tobjet de recherches tf es loiigjues, parcequ'elïe' se 
complique de ladétermiàation^de la portion d'eau , 
toujours plus ou. moins fo^te dans les acides 'Kquj^ 
des,- eit de cette autre portion qiii entre nécessaire* 
nient dans touslés cristaux salins.^/ • 

Kirwa^ s en est foM.eccùpé'; MM: Bucfaoh, 
Werisetêt Vauquelin ont beaucoup ajouté à ses re- 
cherches : maisll s'en fertit encore qtie les résultats 
, de ces«ehimistès soient uniformes. • 

.Vitne' dc^ pkïs utiles de leuri découvertes en 
ce,Ç6ttte aété celle de là composition * dé latun. 
MM.Vatiquelin, Chaptâl et Etescrîaisilles ont trouvé 
presque simultanémentque la potasse est nécessaire 
àr fci*ciMn position "de ce sèliV * • «v 

M. yattqûdin, en particulier, a fait une autre dé- 
couverte quf n'est pas ihoînsimportante: cest q*u'il 
n'y a àé dÊfférence entre l'alun de Rom*e et l'alun qt^ 

* De 4a forcenés acides et dej^ proportion des substçiiice^ i^qui 
coiD)>o8enit les sçjsjiitfirtres ; c^ivragie traduit de Fanglois de-M*.*'Kirwaq , 
par. madame 'jL^VoyoE $l(^si, sur toiis les sets^ le^Syst^c ilès-âonnçis- 
$ance$ èhimiqnçs é^ M. Fourcroy, et la Chimie de.M; .Thornsçii. * 

' Annales de Ghiinre, t. ^XH-, pi^^iiSS;'!. L, p. i54- - 

DDFFOK. GOMPLÉM. T. I. 7 
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.diqaire qu'un pea*pl«i« de fe^dâns eelui<ci. On a 
fiii( Tiipplicatien de cette découyerte^«n^^and*a. la 
teitfture^ et la France a é|:édélivré€ par-}à«d un ini«- 
pot coi^idérable qu elle payoi* à FétÉanger., 

* Laltinest donc, un sel trijile* «puisque sa base'est 
double. La chim\e. en po$séde»,e»core quelques au- 
tres c on doit remarq.ue.r d^Us ce genre divers sels 
à lwi$e d ammoniaque et de jnagnésie, sur lesquels 
M. ("ourcrpy a beaucoup travaillé ' . 

. . La difficulté de ces. tories d andyses augmente 
quand il s'agit des sels métalliques, et qu'il feût 
estimer à quel degré d'oxydation le mét^ ôW uni 
àlaçide. • * . * ^* . 

I^rmi les recherches de jce genre on doit dter 
principalement l'histoire des sels de mercure, que 
]\1. f QÛrcrrfy a commencée en 1791 , et qu'U a ter- 
minée presque conjplèterâent en i So^ Avec BfïwThe- 
nard^, M. Prouàf, chimiste françois, établi en Es- 
pagne, a fait des travau]^ analogues survies sels de 
fer et de cuTyre,' priilbip^leinént sur leS* sulfaitês^n 
divers degrés d'oxydation ^. 

M. Srhenard s'est aussi occupé des sùlftites; de 

' AnDalêsdeGhimie, t. IV,p. 210.* -, » 

*Jffid,, V K, p. 293 ; t. XIV, p. 34; Bulletin jt^ft Scieaoes, bru- 
maire an ir. *•-,*'.'.'. 

^ Annales dé •Chimie 9 1. aXXII, p. ^6. ? 4 * . . 

* Bulletin des Sciences, themakior an 12- « 
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M. Obenevix^ a travaillé sur les srrseniates.ydtç 
Cuivre, de plomb, ^su^ lés muriates dargçnt,. età 
découvert le muriatÊ suroxygéné de ce dernier mé- 
tal\ Les muriates d'argent oiit aussi été étudiés par 
MM. RroystetKlâprftth! . 

Mbis, parmi* les sels Aiétalliques nçjuvelleniekt 
cfoimus, on doit éminemment distinguer le phbs- 
phate de cpbalt, dont'M. Thenard a débouvert la 
préparation, et qui, "combMé avec de raltrtiiiittj| 
remplace, a peu de chose prjès, loutretner en pein- 
tyife\ ! •• 

JLé ploibb , combijiéîavec lacide du chrome dé- 
couvert pur M. Vàuquelin, doiine, ainsi que; nous 
lavons dit , u*i rouge éclatsg^it qu^ nt noirôit pft^int 
comike le minium : on en pré|]^re aujourd'hui utae 
quantité ii!lamense. ; ' ' ' ; 

Là décomposition de^ sels est aussi quelquefois 
d'une, très grande utilité.*' 

Ârnsi lart de retirrer la goude du sel marin est dç 
pretnière importance' pour tofus les arts'qui em- 
p^iétil cet alcali, et spécialement pour les savon^ 
neries et pour les verreries; mais il n'en a pas moiins 
pour la dhimîe générale, parcequ'il a ét^ la première 
exceptidn recphnilé aux fbis aBeienneÀêtité^bUes 
. pour les èffiailés , et qu'il a peaC-être occasiôné ia 

/ Jcfiimaide Physique^ t.XV,.p. ^^. ' . . 

* Bulletindes Sciences v^Fuinàire aii*i 3. . * . • . 
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phipafFtdes nouvelles idées deM.Bertholïèt sur ce 
grand sil^t. * . ,; 

. . Scheeie a encore ici fourni te premier germe et 
(le Fart et de la doctrine, en remarquant que d*un 
mélange de sel marin et dé èhaiïx vive lé^è^emëàt 
htimecté et placé datis: une cave, ^effleurit conti- 
nuellement du carbonate de soude, quoique là 
chaux n art pas par elle-mèine le pouvoir d enlever 
Jl^ide muriatique.^ h( soude. 

Mais la nature opère cette décomposition en 
grand dansle$ plantes du bord* de la mer', daîjs 
bçaucoupde vieux murs dés pays chauds, et \le la 
manière la plus marquée darrs^ès fameux laeS de 
nàtfon de ITÉgypte, qù elle n'a point de chaux 
vive; mais seulement dû- carbonate de cKaux*. La 
théorie de M. • BerthoUet explique seute ces àno* 
malies apparentes. ' ^ ' ' 

M. de Morveau est celfllqiii a le pliis contribuée 
tirer de ces expériences des procédés usuels ; ils ont 
ui} tel succès que, sans Timpôt sur le sel, on se . 
.passerait de la soude d'Altcante pour no^ msgiuFap- 
tures; . ' ' * . 

. Les oxydei(. isolés présentent encore leurs dim- 
ouHéStMM-^ei^oUet pèPe eV&U ontjfait voir qu ils 
eîijEratlii^t squ veo^quelqiies portions ^*acide qui 
les ntodifient; telestToiLydè bbanc de plbmb; c'est 

' Journal de Physique, t. L, p. s. *• • 
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seiiiemeiit.par azl}>6u d*aeideciirboHique. qu'il âif- 
fèrS du jaune. * ^ 

D'avtr^ cha^igeiaents de couktxr 9on|attrihaé$ 
à l^au par M. Proust\ 

il y en a qui aont dus à diverses propor^ons 
d'oxygène, et Von. en a Ffqopnu plusieurs de ce 
genre, ftï^ ProidK a décrit u|toxyde puce de f4onib^ 
un jaune de cuivrej M. Thénard , tin blanc die fer; 
un noir et un, vert de cobalt^, "^ ^a 

L oxyde 'pu(3e d^plonib contient tant d'ôxygfèiiljl^ 
quil^br|àile les corps combjastibles que 1 W hrôie 
avec Iqi. . S • 

• . CJette diversité dg^roportion ne change pas- tou- 
jours la couleur. H y a troi^ oxydes d'antinioinè, se-. 
Ion M. Thenard\ et deux d'étain, selon Pelletier, 
toqs» également blancs. 

' * Les oxydes et le&acides se combineiiit quelquiefois 
à des^ substances ^ombus^bles non métalliques.^ . 

Pelletier a montré que la préparation d'étain 
qu'dti appelle or mussif est une combinaison, «de 
Foxydpde Ce métal avec le soufre '^. 

M. «Berthoilet fils a travaillé sur une ooml^nais^n 
intéressante de ce gpnre^ que M. Thotosoù. avoit 

' Journal dePÏiysùpie, t.JjXV, p. Bo« . ^ 

' * jNouTeaùBalletia des Sciences, février 1808. x - . 

' -Annales de Gkimie, uXXS^II, pi 2S7. 
< /6irf., uXm^rp. J8o.* , 
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découverte^ .ce»t le soa£ite uMi'àde Fài^îd^ murîa- 
tique et ^e IWygène * . 

lies exydei métalliques n ofireçtl guère de com- 
birilsisons plus curieuses que celles que Ion nomme 
v^ilgaireinent poudres fulminantes. 

On ne connoUsoit autrefi^f^ que celle d'or: c'e«t 
deToxyde dor mêlé d%mnioniaqtji^.,M. BerthoUet 
en adQnnéIathëorie;ilafermédutiema||ière sem- 
blable un argent fulminaoï. On a aujourd'hui trois 
iÉrtés dé mercure fulminbiit : \\m de Bayen-, com- 
posé d<»yde rouge de mêfcure et de sottfte*; fe 
second , de MM. -Fourcroy et Thenard , formé ''dû 
même oxyde et d ammoniaqxfe; c'est-à-dire sur les* 
mêmes principes que Lor et l'argent- fulminants ; le 
troisième, de M. Howard, qui jointàFoxyde de mer- 
cure de l'ammoniaque et une matière végétale^ 
^ lia plus terrible des poudres fulminantes est celle 
qua découverte M. Chenevix, et qui résulte de 
Munion du soufre avec le mariate sûroxygéné d'ar- 

rm^. . :. . ^ •■ 

MM. Fourcroy et Vauquelin ont remarqué que 
beaucoup! de n^uriates suroxygénés^ joints à quel- 
que matière combustible, tiilminent par le choc^. 

' Société d|Arj^eil, t. I, p. i6i. 

'»t)puscules chimiques de Pierre Bay^n;. Pacis, ian 6, a voJ. iii-8". 

^ Bulletin des Sciences, brumaire an lo. . • * 

^ Journal de Physique, t. LV, p. ftS. • ^ 

* Annalfs de Chimie, t. XXI, p. 236. * ", » 
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Lapcmctfe à eanoo., celte «oipposKtioii chiouqiie 
qui a exemé une influence si notahje »urta civili^^ 
sation, nest au fond qu'une combinaÎBen analogue 
aMx précédentes. L acide mtrique r^ent Xâin d.e 
calorique avec son exyf^ne qu on peiit te compa^ 
rer , à beauèoiipii'égards, k Taciile imiriatiqKe sur- 
oxygéné; mais4elui-ci pri;)duit des efiets beaucoup 
plus violets : lessai d'une nouvelle poudre où Ton 
vouloit- le faire entier a oeoasioné* une explosien 
fuKe^té à plasiéurs 'personnes. 'w* 

]>8' diverses* substances çqmbustibtes peuv^t 
aussi se Téunir sans être oxydées et saiis Imteriiiéde 
"d-aucun^eider^quand il nyaque des métaux dans 
leffiélatig^, on Rappelle aUicûgé, et l'opération qjui les 
isole se sAname départ. Depuis long-temps Fintérêt 
a perfectionné ce genre de travail pour les métaux 
précieux; larévoliitionenaoccasignéuneextensioii 
pa^1;^cuUèi*e, quand il a fallu séparer Je cuivre et 
letaiii^mêlés dans les cloches. M. Fourcroy ea a te 
premier indiqué le véritable moyen ', qui consiste 
à*oxyder une portion de lalliage et à la mêler 2r\ec 
une autre portion^Taonoxydée : loxyde de cuivré iJe 
la première portion donne tout son oxygène à Tëtain 
de M seconde,- et la fusion livre le^eu^re pur. *C*^t 
ce prOcédé.qu on a çmployé en ajoutant un peu de 
sei pour faciliter foxydatîon. On pêrdoities scorie*; 

! Annales de Chimie, t. IX, p. 365; t. X, p. iS^\ t. XXU', p. r. 
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^1^ iSM. liedciturt et Amfry oat^trou^^raoyen de 
lëâ rédtâre et d'en retÎFer eiMCone letain par des 

grillages rép^^s- 

, .Ika sub^^nces combustiblea non métalliques 
peuvqat s^s§i ^umrauj;^ métaux. Un^eu de cbar-»- 
hon, par e^^emple^^ combina ^Y^c le £er\ donoe la- 
pider, cette «ubs.tance .^ jutile dadà tous les arts; 
connij^e et, fabriquée depuis Iqng'-tsiiip^ cfe n'est 
qite depui^ pea que sa variabje nature a été plei- 
nement éclaircie. Bergman.l a indiquée le premiw; 
MM. ]BerthelIet,Moiige,vet Ysindermonde, Jôi^ dé- 
Jtic^rçte en détail dans'un travail digne deiserv^r 
de^modèle'; et M.VauqueUn la confirmée, par ses 
analyses. Feu Glouet ayoit indiqué, un nioyen skii- 
ple de/fabriquer immédiatement lacier fQQdn avec 
du ferdoux^^ quelques difficultés de pratique ;en 
ont retardé lado^tion; mais ce^ entraves ne peu- 
vent manquer d'être détruites, et la Franceexeiy;çra 
bientôt ce genre d'industrie jusqu'à- présent r*c- 
serve à, TAngletepre.. 

Nous en avo.ns déjà conquis un autre dans cette 
class0 dex^pmbinaisons; beaucoup de charbon et 
peu Ae fer donnent la plombagiXie, ou le.craypn 
, vulgairemeii^appelé niine de ploriiL L'Angleterre- 

Avis aux ouvriers en fer, publie p^r ordre <lil comité de sâlut 
p«bHc au côoimeâcemeot dei'aii a ; Annales de Chimie y t. XIX, p. r. 
* Annales de Chimie, t. XXVIH, p*.i9.^ 



Digitized by 



Google 



seule en ppBsédekttébeHe, qu'elié reibt>hhdes eft- 
:lraiU68 dela'ten^*; et les crayons anglo^s 6^.veiidiHe»t 
clièrement dans .toute l^ropé. Ijàftbinie nous a 
appris à en prépacer d'artificiels qui ne leur qédmit 
point. Les crayons de Conté fournissent *aux. arts 
du dessin un iô«(rttlD6iitçmnBi»dt» etpeu douteux, 
et à npti^ patrie une branche tnléi^dssanté de coni* 
m^^e'.^ , 

On^i'^Tréussi encoreà combiner wc«D des autres 
métaux avec le charbon d une manière utile, qudi* 
quc^rOB ait la preuveyqufe l'étain en abscir bg dçns d t- 
vei;ses. opérations , et devient par-là dur. etcassaat^. 

Quant au ^phosphore, Pelletier la uni- à diVers 
métgtux , mais sans i'ien obtenir d'important ni 4*u- 
tiIe*;^eul(Hiient on facilite ainsi la fusion , comtnQOti 
lé^iait aussi par-l'interméde du soufre ^. 

L'union de ce dernier avec les métaux es't connue 
depuis des siècles, et s'observe en' abondance dan« 
la nature et dans les arts^; il y a cependant aussi , à 
cet égard, des remarques nouvelles et importantes^ 
L'éthiops et le cinabre sont des sulfures de mercure 
qui ne diffèrent l'nn.de l'autre, sielon MM/Four- 
.eroy ef Xbenard, que par la proportion du soufre. 

' Apnales deChiibie, t. XX, p. 370. # - ' . 

'. * M. t)e8«otils vienudç 8*as8)iré|' que le cariione s'unit au^p^bne, 
et produit aveo lui un composé fusible- qui peut avoir soft utilité dans 
les arts. * ** ' • 

'^ Annafes deClimiie, t.'XUl, p'. ibi. 
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Âf. Tkefiaçd.À prouvé là naèmë chose pfur hs sul- 
fiares jaunes et rpug^es dWsenic^ nàtnmis orpiment 
«( réiSÊigùr^otéÊvofoit auparavant^ue le métal étpit 
oi^ydé, et que la proportion de^ToxygèDe influoit 
«ur la couleur. 

Le sdqfre se combine c^alegoient aVec les alcalis, 
et^donnece que Ton nommé vulgairement ^bée He 
soufre, 'préparation très anciennement connue et 
stA* laqiiell# oa n a .point d'expérienee nbuvelle à 
cher. 

QçMdque^ suhatopces inflammalikfis se di^oli^eqt 
daiisdesgaz, ou les gaz inflammables s u'msseitt.éir- 
tre eux et avec plus ou moins d oxygène: il en "ré- 
sulte des airs nouveaux dont les effets ofîrenf d«s 
Singularités piquantes , mais dont l'analyse est très 
difficile , non seulement parceque les fluides élasti- 
ques soift moins aisés à manier queles autres corps , 
mais encore parceque tous les caractères physiqil^s 
qui résultent de la couleur, der la figure, et dé la 
consistance, nous abandonnent dans leur étude. On 
s'est beaucoup ocdupé, dans la période actuelle; de 
cette )5artiè vraiment transcendante de la chimie. 
' L'hydrogène a la propriété singulière de dissou- 
dre quelques parcelles de fer, d'arsNenic, et de zihc, 
et de les mainteriir à Tétai gazeux* on le Sâvoît de- 
puis asse» long -temps pour lés deux^ premiers j 
M. Vauquelin Ta découvert-pour le troisième. 
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• Cemét«ipbyclf0^èfte<^sout<ittra^^ 
ime oàeua déte&table d excrément qM^ufe pem»- 
ris : c'est en eiFet ce mélange 6|ue <^ inatièfes eX" 
Iraient) Scfaeele en a conno )e premier 1» composi- 
tion; mais: M. Bertkollet a feit.une déoouvefrle m- 
partantf, en montrant qu'il potsède la plupart des 
pl^oppjétésdes^acjdes, quoiqu'il ne coiltî«nne.point 
d'oxygpèpSje; il s unit en effet aux alcalis, aux tentes, 
au,3^ Oxydes ; Phydrosûlfure de baryte eFÎstalHsé 
comfiie un sel^ etc. \ # - 

I^a comhinai^n du phosphore avec Vhydffogèaè 
Mt encore .j^tis^désagréable ; elle a Todeur du pois- 
son pourri: c'est M. Gengembre qui l'a formée. le 
premier % Il a montré en même temps que, lors-r 
qu'on obtient ces deuHc gaz des sulfures oudes pjbos- 
phures aleaiins, l'hydrogène est fourni par l'eau, 
dont l'oxygène aide à former, avec uneaut're partie 
du soufre et du phosphore , des acides sulfuriqiiès 
.ou phosphoriques. Les sulfures bien secs ne don- 
nent point de gaz, selon les expériences de IVL Four- 
<îroy; mai^ for^qu'ils ^e dissolvent dans l'eau, c'est 
toujours à l'aide de l'hydrogène qui s'y forme ^t s'y 
unit aussitôt. Si, le soufre est très abondant, il se 
produit un corps^ semblable à de.l'hiiile, qui est iln 
soufre hydrogéné. Lampadiiisl'avoîtobservéle pre- 

' Annales de Chimie, t. XXV, p. 33i3> • • 

' Journal de-Phy6rque, 1785,' t. n, p. 376. 



Digitized by VjOOQiC 



)'68 *S«I£NGB6 P«Tj»lQUfiS. 

iBÎer , dfc lefîlaat du spufio^ par le eîkàihotk.iA. Ber- 
Ib^Uetfils a contré qu'il €st dû à rfay4iyi)^èiie que 
le pbarboa dmlient toujours \ 
. L'kydrofj^ne phosphore n ayant poiat lés pror 
pillés acides ne reste^pointuni^à Feauet à Talcati^ 
m»T& il s elévç à.mesure qp'il nait. ■ -^ ■ ^ ' 

JIMi..Fourcri)y a Êiit ,voir ^ue Tbydrogène sulfure 
est:l|e malleur de tous les inoyens pour rpeoQQOîiye 
leploflôb d#nt on altère, le vin. . . 

ËEWgénéral il doit être placé, ainsi qjLie les kydro- 
snlliiises alcalins ^ au nqmbte des réac^if^es plus dé- 
Iitets*de la chimie pour la précipitation d^ certains 
métaux. 

• L azote dissout aussi le phosphore et le disposée 
brt^|er;*.clest pourquoi il brûle plus facilement dans 
l^ir commun que dans Toxygène, çirconstance.que 
Ion avait un moment voulu ppposer à la nouvelle 
théorie. ... 

L'hydrogène mêlé de carbone dans une certaine 
proportion offre la base de Thuile, et en donne en 
efiet , quand on le mêle au gaz acidi^ muHaiiquet)xy* 
géi>é»^'e§tle gazoléfîant, découvert par MM. Bondt, 
D^man yVan-Troostwyk, et Lauwerenhurg , chi- 
mistes d'Amsterdam , qui ont Ipng-temps travaillé 
en sociéjté ^ . ils T'obtinrent de la distills^tion de Féther 

' Société d'Arcueil, 1. 1, p. 3o4' 

* Annales de Chimie, t. XXI, p.^S;^. XXIR, p.aoS. 
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et de4adde^stilftïriqiie,par une fbiblé tem'jsiér»- 
ture. ; . 

Quand bu réduit Toxyde de zïac par le charbon-, 
ou ne devroit, à ce qu'it semble /recueillir que de 
Facîde carbonitiue': Priés AeyTemarqua qu'it se . 
ferme aA contraire itn'g^az combustible', et volilut' 
jfeire de cette expérience, une objection centime k 
.nbuvelle théorie defâ combustiega. Nos chipfistes 
Ont e^amiRé ce ga;p avec soin : ils Font #ouv8 com- 
bustible en effet ; mais, à'fowîe'de rechercli«s, ils 
sont parVeifos* à- inoitt^er que c'est une ôomJ)ina^ 
son d oxygène aVec' un* excès de carbone et* une 
foible portion d'hydrogène. Le charbon de'bois' 
pildiiiaipe contient toujours assfez d'hydrogènç ]^ur 
en fournir à ce gaz,* qui ne dlfFèreroit ainsi de l'o- 
léfiant que par les proportions. MM. Cruiksbànk, 
Guyton^ et BertfaoUet , se sont principalement oc- 
cupés^ de "cette question difficile. MM. Austin ,*Hig- 
gins, Henry,, et d'autres chimistes anglois, y Olit 
aussi travaillé. Il parôit que ce qui rembrouitle 
c'est qu'il peut -se former de ées gaz dans plusieurs 
proportions différentes de leurs trois éléments S * 

Un peu pli4s d'un cinquième d'oxygène itoétànigé 
avec de l'azote constitue la pôftioa gazeuse ^lel'à^ 
môspEère. .En'^ugnientant ^oxygène par degrés, et 
eu'le coinbittaht plus intimement) on-pupjl^t wuf" 

^ ^ BaUétin des Sciendes, brlilnaire', veftto&e, et fîrtictidpr^.anrio. 
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' ces^^iÂeht le gaz iiitre{i:2( , TaehlisftiV^feilix , i'aeide 
nitrique: Nous avons vu précédemment que ces 
faits Sont au nombre des vérités Cptidaineiitales de 
k*noi|velle chimie. Dam te gaz nitrcfux,. ToxygèBe 
feit déjà près de mekië. Si on le lui .ei:ilève par le 
inèyèn du" fer ou autrèmaivt,^ au point dfe l'y ré-J- 
cUiire à-pe«-près auticîFfi, onHe chîange en un vé|- 
ritabk oxyde dozqte, quimontre'des.proprié^ 
bien siii^uHères : lés corps y brûlent^ tandis qulls 
d'ëtéig^ent dans le gaz nitreux, quoique cèluirci ait 
pl»s dfexy^èire; et il asphyxielceux^Uiftf respirèjit^- 
qâolqti'irait plus d'oxygène qu€r l^ir commua. 
•' Priestlcy lavoit produit le pT#ifiier. M.Bectbol- 
lèt eaavoît indique la nature. Elle a é^ coiifirmiée 
par l'analyse de M. Dàvy, dont te travail à cet égard 
«st extrêmement remarquable ; et par celle àe 
MM.' Fourcroy , Vauquefin, et.Theùard.. . 

'M. Davy a vu quelques unes* des- a^phyifries nîo- 
nfentanées produites par ce gaz , accompagnées «de 
seBL^tions voluptueuses , mais qUi n arrivent pas 
constamment'. 

* Ncfvts parlerons ailleurs des moyens de mesurei* 
pâpiilîiiâièremettt la quantité* de. l'oxyjgfène diêsous 
6û méhmgé dans uiCi gaz, et de l^ppUcatioa qu'on 
en a tété poiir détepntinepia «otnpositiôn 4« l'at* 
-i]9^phéà*e.% ?.. y. , 
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On .voit ^ . par tonts ces détails , : que cette esl^aMh- 
' tion de la portion deâ* éléments g;azeux est ce qu'il 
y ^ de plus dtffieile en chimie. ' *- 

.jM. Biot n imaginé, pour y parvienir^ une mé* 
tbode entièiH^riient n'oiirveUe,' qui* s'applique égafe- 
. mei|t :à t»u6*4f^corps transparent&^nt; on cOQnolt 
les principes quai^t ^feur'natiire« Chacun* de ces 
principe^ ayant une ferde de r^éfraction propre et ' 
toujours la *ixiéni€, tant que la deiftité ne i^hange 
poijQt, quand on* eônnoit la réfraction totale d'un 
ntiélange dff principes, connus , on peut calculer 
leur prtôpbrtîon. On emploie pour cela de^ prismes 
r^npttsx>nj^rmé$^es 9ubst£inces qu'on veut.^a- 
\^^n) on mesure l'ange de réfraction avec le cercle 
répétiteur ; la pression et la température sont prises 
edV^onsidératîon ; et toutes ces circonstances étant 
susceptibles àféistè appréciées avec une exactitude 
mathématique , cette analyse surpasseroit de beau- 
coup celles que I9 chimie peut donner par ieâ 
moyens ordinaires , si elle ne se compliquoit' de 
la^difficultç d'avoir, les principes bien purs, et. si; 
àa\x$ quelques cas, la condensation trop grahiâè 
qu'é]^]:ouve lepr conabipaison n'akérôit les.ré^ut^ 
tata-. . ■; * . * '. .r ;•. 

.L'walyse du émmant tient àb près 4 e^e^^deg 
substances, gazeuses; elle a été. reprise nlg^ieurs 
fois dans cette périod^^ M. de Mor.yeau n'a pu qb- 
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t«iq^«a'l6'l>rAl«nt que" de ^adcle carbonique^ ; et 
Ciéuet a en effet'&^M-iqué de Facier bien pur avec 
du diamant seul^ Mais pourquoi difl^re^t41 donc 
tant du charbon* ordiiiidre? M. dfe Bferveau j^gfe 
quecelui^â contient dqaûn peu d'oxygèae* M. Bév- 
tbottet, que c'e^ de V^ydrogènè qu'il « die p)ua : - 
M. Biot^ aucoBtmire, âpplk^itilt'au dîèmailt son 
analyse dipptriqae, et lui trotu^antrune force rés. 
fringente* supérieure à ceHe* qùïndiqùe > pbuc le 
cl)arbon laaalysedes substances^ où ilentfe; tvoip 
que cêst le diamant qui doit avoir aH^ moins un 
qitart d^ydrogène dans . $a compositiofl. 'Cepeti:- 
dabl.des expériences tbutea réc§ùte8 ,*^teiB en A33- 
gleterre , n ont encore donné*, nous dh^^ôH , que: de 
Vacide carbonique. . • • 

Ces difficultés dans 1 analyse des substances ^- 
zeusssf et de celles qui le deviennent aisément, 
peuvent déjà donner une idée des dilBevItés beau- 
coup plus grandes que la chimie rencoiitre, quirnd 
elle étudie les produits des corps organisés. 
* Les substances dont nous ven&ns de parler les 
com^^ent presque en entier : du carbone, de l'hy- 
dfo^>èDe,de l'oxygène, plus ou moKPs^ci'azote, ^ilà 
letars matériaux fondamentaux ; un peu de terre, 
qtték|)ies âicoines de soufré, dii 'pbosphore, divers 

^:Dëbad0 pfaiIosophi<|ue, 3o fructidor an 4» ^uUedn des Sci^jaces, 
ikieMid^'aB 7. «-. > Balietin (fcs^ Science, brumaire an 8. 
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sels entrés, petite quantité, s'ajoutent ta ce fonds 
principal/ Tous ces élënâents $)emblent se jou^r 
dans leurs diverses réactions; ils s unissent, -se sé^ 
parent, se retrouvent de mille manières; et tous 
ces mouveineiits npus échpppeot presque aussi 
souvent dans les laboratoire^ où nous croyons être 
maîtres de ces produits clç h vie^qye d^p^s le$ fonc- 
tions de la vie elle-même. 

On crut d'abord poi^volr séparer les prinçipe$ 
des corps organisés pçir le moyen du feu ; jpaais ils 
ne faisoient que changer d'affinités , pour entrer 
dans deç c.ombii^£iisons nouvelles : de là ces phleg- 
m^s , ces huiles , ces sels, dont les ancjeiis chipiistes 
pr^tendoient composer tous les mi^i^tes* 

Bientôt on imagiaia d'employer des moyiens plus 
tranquilles, et d obtenir par le repos, par des la- 
vages s^ipples ou par certains menstrues , non pas 
les principes élémeptaires de^ corps vivants, m^is 
les composés divers qui s y trouvent tout formas» 
ou ce que loQ nomme leurs principes jmmédiats. 

Ils oAiient une foule de c^actères et de proprié- 
tés sioguUères^ou utiles ; ils donnent une sorte dV 
nal w ébaiiphée; chacun d eux peut se décompogiçr 
à 3on tou/-, ^t fournit alor$ les principes généraux 
et élémentaires, cet hydrogène, ce carbone , ces 
autres substances simples dont nous avons parlé si 
souf^elst. » • 

BOFFON. COMPLÉM. T.*. S 
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.Ce sont probablement les diverges proportions 
de ces substances, simples qui déterminent la na- 
ture et les propriétés des principes immédiats. Mais 
nous sommes loin encore de pouvoir démontrer 
ce que nous supposons ici: l'analyse de ces prin- 
cipes est trop imparfaite; et nous avons beau rçu- 
nir les éléments que nous en tirons, nous ne les 
reproduisons pas. Peut-être laissons-nous échap- 
per une fonle d'éléments impondérables et incoer- 
cibles , nécessaires à leur coijaposition. 

Il faut donc, en attendant une analyse plus par- 
faite , recuelUir^ces principes immédiats et lés ca- 
ractériser ; plusieurs d'entre eux sont d'ailleurs de 
première importance dans lexplication des fonc- 
tions vitales et dans les arts utiles. 

Boerhaave a donné de beaux exemples de ce 
genre de recherches : sa méthode a été employée 
avec succès, et perfectionnée par Rouelle en France, 
etparScheele en Suéde; et, dansces derniers temps, 
la détermination des principes immédiats des végé- 
taux et des animaux n'a guère moios contribué à la 
gloire des chimistes françois que les découvertes 
plus générales dont nous avons parlé jusqu'ici. 

Déjà dans l'école de Stahl , et sur-tout dans celles 
de Boerhaave et de Rouelle , on avoit distingué 
danis les végétaux les gommes ou mucilages, les 
résines , les gommes résinejs , les extraits , les huiles 
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fixes et volatiles; oii possédoit et on earàctérisoit, 
comme nous Tavôns vu plus haut , divers acides vé- 
gétftiùL; le sucre , Famidon, le camphre, lé baume , 
la. sève, les fiveiaesr n^atières colorantes, étoient 
connus et employés , quoiqu'on n^eût pas des idées 
nettes -sur leur nature in time. On étoit moins avancé 
sur les proddits des animaux; et quoique les ana- 
tomistes en eussent décrit les liquides et les solides, 
quoique Ton sût déjà en partie comment les pre- 
miers se décomposent en des fluides plus simples 
pap le repos; que le sang, par exemple, donne 
alors son sérum y soi) caillot, sa -matière colorante; 
le lait, sa crème, son beurre, son fromage, son 
petit-lait, etc., on navoit encore rien de précis sur 
la classification et les caractères dé la plus grande 
partie de ces principes immédiats. 

Produits nouvelkmeni découverts. 

C'est sur-tout M, Fourcroy que nous aurons à 
nommer ici ' ; il a le premier nettement distingué 
les trois principaux principes des solides animaux, 
qui s($|retroi^ve'nt aussi diversement combinés dans 
la plupart des liquidles du même régne : la f^élatine , 
qui, dissoute daias leau bouillante, donne le bouil- 

^ ^ Voyez les tomes VII , VIII, IX et X du Système des connaissances 
chimiques de M. Fourcroy. 

8, 
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Ion €ti b <:Qlle-forte^ e^ qui fait la ba^ des os , des 
i](iembr9iUieSi, et en général de toutes les parties 
blaiiiob/es;, la fibrwie, qui SfC dépose daus le m^M 
du.^Hig eit i:)e<istitue le ti^su essentit^ de la dbair; 
c^fC^ «lie que sojpèr^, dans Tétat de vie., la ooo- 
^ap^iou musculaire; llaUntmlue,, .qui }se coagule 
da^s T'eâu bo^uillante et fopme le blanc d'^^^uf. Ilâ 
décpuv^t daqs l urine un principe iràs pad*tîeuUer, 
quil a ncimmé/urëe', luatière exçessivenieait ani* 
nlalisée, ^usceptâb^ de se çbauge^r presque tout 
entière en ^carbonate d'ammoniaque , ;ei dont lex- 
créjtioa .est des pli^ indisipensables au maiatieiï de 
la composition ammale. 

M. FouFcroy est aussi le pi^amier qui ait ractoiuiu 
que lalbumine se reaoc^itre plus ou. ^oios abou- 
damment dans beaue;oiip de végétaux'. 

Ce n^est pas le seul lien des deux régnes. Le glu- 
ten , décoi;y»ert pa,r Beçhiui dans la farju;ie du fro- 
ment, ressemble beaucoup à Talbumine , et possède 
en général .tous .lies ca^aetè^?^ des |i>i?iiuM|ies parti- 
culiers aux animaux.. 

Il y a sans doute encore beaucoup de\ces priiif- 
(cipes immédiats à découvrir dans ies corps Ârgajpii- 
sés,, et ot^aque jour^eiai découvre en fCifet^ 
. I^. Tb€;nai:4 a trouvé da^s la bile une m^sttière 

< Système des connqigsanojts chimiques, t. X, p. i53. 
' Annales de Chimie de 1S07. 
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»iCFëe cjfu'il nomme pienmiel^] et dans la chair un 
principe odorant qui donne au bouillon son goût 
agréable, et .qu'il appelle osmœsome.^ Cette même 
chair a donné à M; Wekber une matière' amère , 
dmit lanalogue a été retrou<ré*et mieux déteriiviné,. 
non sei!>)eni«nt dans la chair^ mafis enoove dans 
Vindigoet dans d autres srubstatices végétales, par 
M. FotiVeroy i elle a le caractère de brûler en ful- 
minafm^. 

L'adspocirê, ou blanc de bq^ne, est encore un 
principe particulier bien déterminé par M. Fonr-^ 
et&y : où; en retrouve dans les calculs biliaires ; 'te 
cerveau en dépose dans Falcohol; certems cadavres* 
s'y convertissent presque en entier ^ , 

Les végétaux n'ont pas été moins fiSconds en 
principes nouveaux. 

MM. Yauquelin et Robiquet en ont trouvé un 
dans le suc d'asperge, qui, sans avoir rien de salin, 
se cKssout dam Teau et cristallise comme les sels^^. 
M. Derone en a découvert un autre dans Topium, 
qui est peut-être sa partie narcotique; il cristallise 
en lames blanches et brillantes. M. Thenard a 
montré les caractères qui séparent la manne du 

* Bulletin des Sciences, pluviôse an i3; Mémoiï'es de la Société' 
d*Arcneil. 

* Bulletin des Sciences, frimaire an i3'« 

' Annales de -Chimie, t. V, p, l6^y et t, VIQ, p. 17* 
♦ifriU,cLVll,p. 88. 
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sucre, et ceux qui distinguant les diverses sortes 
de sucre entre elles. 

Mais parmi les principes propres aux végétaux, 
il n en est guère de plus important que celui que 
Ton connoissoit vaguement sous le nom de manière 
astringente, et que M. Seguin a déterminé plus pré- 
ciisément sous celui de tannin '^, On le tire d'un 
grand nombre de plantes, mais sur-tout deiWorce 
du chêne, par Imfusion; le cachou en est presque 
entièrement compfli|^ , selon M. Davy*. Son prin- 
cipal cara<^re est de se combiner avec la gélatine 
animale en un composé indissoluble. G est à cette 
propriété quest dû le tannage des cuirs; car. les 
peaux ne sont presque que de la gé^atinç. M. fiât- 
chett est parvenu à. produire artificiellement une 
sorte de tannin , en traitant le charbon par Tacide 
nitrique^. 

Transformation des produits les uns dans les- Autres, 

En général la chimie en est venue à transfor- 
rner à son gré une foule de ces principes immédiats 
les uns dans les autres, et il n'en est presque au- 
cun qui ne puisse résulter d'une modification de 
quelque autre. 

' Annales de Chimie, t. XX, p. 53. - « 

' Bulletin des Soiences , floréal an 1 1 . 

' Transact. philos., i8o5 } Annal. deGiim. , t. LVID, p. ai i et aaS. 



Digitized by VjOOQlC 



CHIMIE PARTICULIÈRE. I19 

Nous avoBs déjà viî comment on ferme à volonté 
une partie de ces mêmes acides animaux et végé- 
taux^' qui résultent aussi du concours des forces 
vitales. I^a chimie offre beaucoup d'exemples plus 
ou moins semblables pour les autres principes. 
MM. Fourcroy et Vauquelin chang;ent les muscles 
en graisse par lacide nitrique ; Tindigo leur dontie 
du béfajoin et une résine parle même procédé. Le 
liège, qui ne contient point de résine, en fournit 
en abondance quand on le soumet à cet agent II se 
forme de Thuile à chaque instant, soit par la com- 
bustion , soit .par les acides. La fonte du fer elle- 
même en donne , à cau^e de son charbon , quand 
on la traite par lacide sulfurïque, ainsi que la fait 
connoitre M. Vauquelin. Le même chitniste vient 
de remarquer qu'il se forme une véritable mânne 
dans la fermentation acétique du jus dognon'. 
E^fin il n est pas jusqu'au camphre que Ion ne 
puisse fabriquer, suivant la découverte de M. Kind, 
en appliquant lacide muriatique à l'essence de té- 
rébenthine : on vend même déjà beaucoup de ce 
camphre artificiel '. 

Il est aisé de concevoir combien ces métamor- 
phoses de matières communes en matières rares 
et précieuses peuvent favoriser les arts et changer 

* Mëmoîres de l*Institiit, i^7i deuxième semestre, p. ao^*- 

* ÀDDales de Chimie, t. LI, p. 370. * 
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la mlircbe du eommerce ; mais il ressoil de tousces 
faits des résultats plus importants encore ^ qui nous 
élèvent à une théorie générale des êtres orgaîi^isée, 
et qui nous montrent Fessence même de la vie dans 
une variation perpétuelle de. proportions ejhtre des 
substances peu nombreuses par etles'^mêmts. Un 
peu d'oxygène ou d'azote de plus ou 'de moins ; 
voilà , dans Tétai actuel de la seience, la seule cau^ 
apparenté de ces innombrable^ produits des corps 
organisés. 

Analyse dès^ mixtes des corps organisés. 

Les mixtes qui résfultent de ces variations, et 
que nous vêtions d'indiquer sous le titre de priû- 
cipes immédiats 9 constituent, par leurs diverses 
réunions , les liquides et les solides des corps prgâ^ 
tiisés ; et c'est seulement dans la détermination à^a 
nombre et de la proportion de ces jStincipes que 
consistent, jusqu'à présent, les analyses de ce» li- 
quides et de ces solides. C'est de cette manière que 
MM. Parmentier et Deyeux ont examiné le sang * et 
lé lait*; MM. Fourcroy et Vauquelin , le lait, les 
larmes 3, la salive, le sperme^, la laite des pois* 

' Journal de Physique , t. XLIV, pagres 373 et 435. 

' Ibid., t.XXXyiI, p. 461 «t 3i5; AnuaLde Ghim., t.XXXn,p. 55. 

3 Annales de Chimie, t. X, p. 1 13. — ^ Ibid,, r. IX, )>. 64* 



Digitized by 



Google 



CHIMIE PARTICULIÈRE. 12 1 

sons% Tiifipe^ M.*Theiiardy le kit et la bîle; 
M. Yàuquelin , la sève^; MM« Buniva et Vauqjaeliii , 
les ^eaux de lamiitos.^: il n'est pas jusqu'aux ma- 
tt<hres fécales que M. Berzelius a eu le courage de 
sotimettre à Tanalyse la pkis exacte. 

Tous ces examens ont donné des faits âeufs et 
intéressants^ La substance colorante du sang a été 
reconnue par MM. Fourcroy et Vauquelin pour 
uii phosphaté de fer avec excès d'oxyde. La laite 
des poissons leur a donné du. phosphore à nu. La 
soude a été trouvée dans le sang par MM. Parmen- 
tier et Deyeux, dans le sperme, par M. Yauque-- 
lin. Le pollen des végétaux a donné réeemnlent à 
MM. Fourcroy et Vauquelin des principes singu- 
lièrement analogues à ceux du sperme^. • 

On a fait même l'analyse comparée de ces. li- 
quides dans divers .ordres d'animaux et dans leurs 
^Itérations maladives. Ainsi 1 urine des herbivores 
a otFert à MM. Fourcroy et Vauquelin de Facide 
bénzoïque^ qui n'q|t dans celle de l'homme «(fué 
pendant son enfance % etc. La maladie nommée 
diabètes sucrée offre l'une des altérations les plus sin-^ 
gulières qu'un liquide animal puisse éprouver dans > 

' Aonales da Mtu^um d'histoire naturelle, t. X, p. 169. 

» Annal, de Ghim., t. XXXI , p. 3o.~* 7&w/., t. XXXHI, p. 269. 

^ Annales du Muséum d'histoire natniielle, 1. 1, p. 4 1 7' 

* Méflk, de riMtitnt; Mutkétnatiques et Physique^ t. 11^ p. 4^1. 
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Fétat de vie : Turiiie, au lieu de, ses principes ordi- 
naire^,, ne contient plus qu!une sorte de sucre ^et 
un peu de sel marin. Cauly en a fait la découverte; 
MM. Nicolas et.Queudeville, dé'Gaen, Font consta- 
tée par les moyens de )a chimie moderne' . MM. The- 
nard et Dupuytren ont reconnu que ce Siuere dif- 
fère, par plusieurs caractères, de celui delà canne. 

Quant aux solides, ies os ont été soumis à une 
analyse nouvelle par MM. Fourcroy et Vauquelin. 
Outre le phosphate de chaux dont Scheele avoit re- 
connu que leur partie terreuse est formée, ils y ont 
découvert un phosphate ammoiUaco- magnésien \ 
On y Irouve aussi du fluate. de chaux. M. Mori- 
chini l'a découvert le premier dans certaines dents^ : 
M. Çerzelius a confirmé le &it, et Ta 4étendu à tout 
le système osseux. 

Les cheveux et les poils ont été examinés par 
M. Vauquelin , et lui ont fourni jusqu a neuf sub- 
stances différentes; une matière animale semblable 
nut mucilage , deux sortes d'hi^, du fer, quelques 
atomes d oxyde de manganèse, du phosphate de 
chaux, el très peu de carbonate, assez de silice et 
beaucoup de soufre^. 

' Annales de Gbimîe, t. XLIV, p. 4^; Recherches et expériences 
médicinales sur le diabètes sucré ; Paris , i yol. in-8*'. 
' " Annales da Muséum d'histoire naturelle , t. VI, p. 397. 
' Annales de Chimie, t. LV, p. 258. 
^ Annales de Chimie, t. LVHI, p. 4' > 8< Mém. de Tlnstit. ,. 1806. 
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Les cheveux noirs ont une huile de cette coulimr ; 
les roux en ont une rougeàtre , et les blancs une in- 
colore. Les deux derniers ont toujours un excès de 
soufre; et les blancs en particulier du phosphate 
dentagnésie. 

Las bois,, les écorces , sur-tout les écorces aroma- 
tiques ou médicinales, se prêtent au même genre 
de décomposition. La belle analyse du quinquina* 
de Saint-Domingue, par M. Fourcroy, a servi de 
modèle pour ce genre de recherches ' . 

Les diverses excrétions des ?;orps organisés; et 
principalement les sucs végétaux ou animaux qui 
s'emploient en médecine ou dans les arts ^ o'nt ^ussi 
été examinés de cette manière. Si les principes im-. 
médiats que Ton y découvre n expliquent pas en- 
tièrement Faction quelquefois si énergique de ces 
matières sur 1 économie animale, ils servent du 
moins à établir entre elles des analogies qui peu- 
vent guider dans leur emploi. 

Il se déposé q|^quefois dans les liquides des 
corps organisés des sédiments à diverses sortes, 
dont l'analyse étoit importante, parcequ une partie 
d'entre eux occasione dans les animaux des mala- 
dies affreuses , et que , leur composition une ibis 
connue , on pouvoit espérer d en trouver les dis- 
solvants. .Tel est sur-tout le calcul de la vessie : 

' Aiuiates de Chioiie, t. VIII, p« 1 13 ; t. IX, -p. 7. 
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xrom avoi>s ^ii^u« Sellerie y a déeouTert 011 acide, 
iMÎdelitbriqae^ ndmmé depuis uriquepnr M. Foitr* 
croy» G est Yio^éàietkt le plusordiHaîrè du caku); 
mais on y trouve aussi de Turate d^amEiiomaqtie-, 
de Toxalate de chaux, du phosphate ainmoiMico^ 
loaga^ieB. Ces divers sels p^UTcnt fbnxver chacun 
des calculs d espèce' particulière ; ceux d'o&alftte^de 
chaux ,rccmnus sons le nom de pierres nmraies, sont 
les plus a£Freu:x de tous , à cause* de leur surfeee hé^^ 
rissée, qui déchire la vessie et causse des douleurs 
inexprimables. 

Tou tes cesrdécou vertes son t le résultat d'on g^raiïd 
travail àq MM. Fourcroy et Vauquelin'\. Ils ont 
trouvé dans certains animaux herbivores d'antres 
calculs entièrement formés de carbonate dé chaux ; 
mais il n y en a point de tels dans Thomme. En re- 
vanche les carnivores et les omnivores en offrent 
souvent de phosphate terreux et d'oixalate de 
chaux. 

U se forme aussi des pierres^ns la vésicule du 
fiel et dans les canaux biliaires. MM. Poulletier de 
La Salle et Fotircroy y ont reconnu de Padipocire 
et utie matière résineuse. 

Les bézoards sont des concrétions intestinales. 
On vantoit autrefois en médecine, sous fe imm de 
bézoards dOrient, ceux de quelques animaux étran^^ 

* Annales du Muséum d'histoire naturelle, tome» I et li. . 
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gers, et spéeiAlesneisM: de k ebéviiesauva^ de Perse. 
MM. Fourcroy etVaiiqaeliH les ont tropvës formés 
d'^me sorte de résiae qui parot|;*av€iîf étépri&e au 
dehors |iar faaoïiinal '. Les bésMMards communs sont 
taol^t des phosphates de chaux ou de mag^nésie, 
tanJÉI des concp^étions de la matière résineuse de la 
hkkB, Le dépôt qui se fait dans les ai»^culations des 
gouite^xa été reconnu, par M. Tennalit, pour de 
r4)Mratte'de soiSde. 

IjCs végéÉauK ont aussi leurs eoncrétions. Lune 
des plus singulières est. le tabaskeeroH tabachir qui 
se iforme idans le bambou : lee n'est que de la silice 
pjttre. M. Maciela dit ie premier^ > MM. Fourcroy 
e4 ViBuquelin Toat ^onikpié : mais ^eomment de, la 
sH^esËKSt-eUje transportée «d^nsjml^iew* du roseau, 
eUeq.ui^$(t ii»djssolui)|e, et q^ue d ailleurs rien ne 
noMs autorise à r^arder comme un camposé? • 

Les végéjlai^Xie^ contiennent beaucoup ; et q^iand 
on brûle des ^m^tières de ce règne traîibées plusieurs 
fois par leau, du papier, par exemple, la cendre est 
de la silice presque pujre. 

Les chimistes que nous venons de citer attri- 
bu^n^ IVscCin^fîoii ide |a silipe à Ui&e ténuité extrême 
di^ ise^ mioléjcuïes, et à u|ie Sius|i(sn^pp qm équivaut 
pmes^ 14^ À upe di^utiiM . * 

* ,4<>^al6s4^ Mvséiuv ii«bistoirc i^t«reUe, t. II. 
' Annales de Chimie, t. XI. 
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En général la chimie n a encore rien découvert 
qui oblige £|bsolument de croire, comme quelques 
savants le-soutenoijent' autrefois, que les terres, les 
alcalis , les métaux qui se trouvent dans le&animaui^ 
et les végétaux ^ Is'y soient formés par Faction de la 
vie: au contraire les recherches récentes de AL de. 
Saussure le fils ont montré, an moins pour flu^ 
sieurs de ces élénlents, que les v^étai^x ii*en con* 
tiennent qu^autantqu ils ont pu en reèevoirdu de- 
hors V ; et les motifs de 1 opinion contraire, que Ion 
préteâdoit tirer de la géologie, sont tombés, au- 
jourd'hui queFon a découvert toutes ces substances 
dans les montagnes les plus anciennes, qui ne re- 
cèlent pas la moindre trace d'organisation. Ainsi 
les granits contiennent non seulement de la chat^x, 
de la-magnésie, de la baryte; ilsont jusqu'aux alcalis 
fixes dans quelques unes des pierres dont l'agréga- 
tion forme leurs énormes masses : le feldspath, par 
exemple, contient' toujours de la potasse. 

Fermentation. 

Tels sont les principaux résultats de l'analyse 
chimique des produits de la vie , pris immédiate- 
ment à leur sortie du corps: mais une partie de 

' Recherches sur la v^(rëtation , par Théodore de Sanssure; Paris, 
1 804 , I vol. in-S*. 
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ces produits est susceptible d'éprouver des. mou ve- 
ments intestins qui en modifient les proportions 
intérieures, et qui donnent encore des produits 
^nouveaux; c'est ce quon a nommé /<5rm€nto(ton. Il 
en arrive Inévitablement une dans tous les liquides 
extraits des corps vivants, et dans tous ceux de 
leurs solides qui ne sont pas* entièrement dessé- 
chés, ou qui 1 étant reprennent de rhumidité du 
dehors. Sitôt qu'ils sont soustraits au tourbillon de 
la vie , et livrés en quelque sorte sans défense à lac- 
tion^de lair et de la chaleur , leurs éléments chan-^ 
gentde rapports, et, après des mouvements inté- 
rieurs plus ou moins continués, se séparent et se 
dissipent pour rentrer dans le domaine de la na- 
ture brute: mais Thomme a appris à les saisir dans 
les divers degrés de ces changements successifs ^ et 
à les y arrêter , pour les employer à ses divers be- 
soins. 

De toutes les fermentations celle qu'on a nom- 
mée vineuse est la plus féconde en produits utiles. 
Lavoisier a le premier bien démêlé ce qui s'y passe.. 
Elle ne s établit que dans la matière sucrée étendue 
d'eau. Le sucre, en qualité d'oxyde végétal à deux 
base^, contient une certaine pro.portion d oxygène, 
d'hydrogène , et de carbone. L'essence de la fer- 
mentation vineuse consiste à le séparer en deux* 
portions, dont l'une enlève une grande partie du 
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carbone et presque tout Toxygène, tous'ibrme de 
gazt acide carbonique, et dont Fautif, composée 
principalement du reste du carbone et de tout Tby- 
dro|[fene9,est ce liquide combustible que Ton élève 
aisément par la distillation , et que Ton nomme a/- 
cohoi ou esprit-devih. 

Mais pe partage ne se feroit point dans la matière 
sucrée pure par le seul concours de lair et d une 
température douce; il iàut encore un agent qui 
rompe Féquilibre et Êisse commencer le mouve^ 
loent : on Ta nommé le ferment ou la levure. 
MM. Fabroni', Thenard^, et Seguin, sont ceux 
qiii ont fait le plus de recberchês aur sa nature et 
sa iiia;nière d agir. Ije premier a reconnu que ciSii 
va principe végéto- animal, semblable au f][luliçn 
du fipment, qui fait Fesseacede la levure; il est 
confeau daas la pellicule des grains de raisin, etise 
mêle à leur jus dans le pressoir. Le second est ar- 
rivé de son c6té à un résukat peu différent, quoi- 
que) lirouve encore uxi^ nuauce très sensible entre 
la levure et le gluten , et qu'il ne regarde pas la 
première comme simplement mêlée, mais bien 
cofnme dissoute dans le moût; il lui a sur-tout re- 
connu ce caractèr^e particulier, qu elle perd sa.pro-» 
priété par Teau bouillante. Le troisième loonvieni 

' Artedi ^il TÎno; Fiorenza, 1788. 
. ' Annales de Chimie, t. XLVfll , p. 294. 
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bien que c'est un ppiacige analogue à ceux îles ani* ' 
maux ; mais il le croit plutôt de lalbumine dans Uû * 
eer^iq état de dissolubilité. 

Quant à) action de la levure ^ur la liqueur sucrée 
pour y déterminer de ai |[rands changements , elle 
est produite, suivant M. Thençrd, par la plus grande 
affinité de cette levure pour Foxygèjie. 

Il n'y a donc que les liquides sucrés qui puissent 
dpnner des vins quelconques;, les gr^iines céréalea . 
y deviennent propres par la germination qui change 
leur amidon en sncrq; lôrsqu il n'y a point assez de 
sucre, comme dans les moûts des paya froids , on 
peut y en ajouter, ainsi que Ta proposé M. Chaptal ; 
C01X de ces liquides qui contiennent naturellement 
un principe végéto^nimal , comme le jy&de raisin , 
qui fait le vin ordinaire, celui des pommes, qulfait 
le cidre , apportent leur levure avec eux et fermen- 
tentd eux-mêmes. Il faut en fournir à ceux qui n en 
ont point. Quelquefois aussi les opérations prélimi- 
naires font perdre la propriété de la levure, et il 
feut en rendre de'nouvelle ; c'est le cas de la décoc- 
tion d'orge germée qui produit la )>ière ; c'est aussi 
celui des. vins et des autres sucs végétaux qu'on a 
fait bouillir : on emploie même Fébullition pour les 
conserver sans qu'ils fermentent Au reste comme 
les divers sucs/ermentescibles contiennent, indé* 
pendamment du sucre, une foule d'autres ingré- 

BDFFON. COMPLBM. T. 1. 9 
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4içnts , ii n est pas étoaqant qu'il y ait tant 4e Vins 
différents. 

On conçoit aisément que ces idées ont dXi: jeter 
I>es^ucoup de lumière sur.la théorie de la vinifica- 
tion et en 4ii*iger intinimen.t mieux la pratique. On 
en retrouve la preuve à chaque page dans lexcel^*- 
lent ouvrage de M. Chaptal sur Fart de faire le 
vin '. 

. La fernientation acéteuse semble n'être qu*une 
continuation ,de la vineuse. Du vin exposé à I!air 
s aigrit, ijianpas peut-être eii. reprenant de loxy- 
gàne, mar$ en perdant, par le moyen de celui de 
ratmosphèré, à coup sûr du carbone, et trèspro- 
l^ablement de Thydrogène : ainsi se forment tous 
les vinaigres, selon M. Thenard; il s!en forme dès 
la première fermentation , et peu de vins en sont 
exempts. 

A ce jeu compliqué des éléments qui a déter- 
miné la formation de Falcohol , ou du moins qui a 
préparé la liqueur fermentée à donner de lalcohpl 
par la distillation, succède un jeu nouveau et plus 
compliqué 'encore quand on traite lalcohol par les 
(icid,es. 

Il en résulte les différents éthers, qui prennent 
chacun le nom de lacide qui le produit. L'éther sul-. 

' Traité théorique et pratique de la culture je la vigne, avec Fart 
ile faire le yin ; Paris, deutième édition, 1801 ,^ vol. ii^S*. 
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farique est coimu et em}>loyé depuis loi^^empi^ 
en pharmacie; mais ce nest que depuis peu d an- 
nées que MM. Fourcroy et Yauquelin ont expliqué 
ce qtiî se passe dans sa fabrication \ La^présence^. 
Tacide et sa tendanceà absorber de Feau excitent les 
éléments dé 1 alcohol à réagir les uns sur les autres. 
Son hydrogène et son oxygène forment d'abord de 
Feau que 1 acide prend sans se décomposer lui- 
même : Féther ne difFèreroit donc, selon ces chi- 
mistes , de Falcohol que par plus de carbone. Si l'on: 
chauffe davantage, Facide nième donne son oxy-* 
gène; il s'élève alors dé Facide sulfureux; et Féther, 
se désoxygénant de plus en plus, donne un Uquidè 
jaune qu'on appelle huile douce de vin. 

Ms Théodore de Saussure, clans un travail' sur 
l'analyse dé l'alcohol et de Féther sulfuriqiie ' , remar- 
quable par uneextrème exactitude et par les moyens 
nouveaux dont il enrichit }a chimie, vient de don- 
ner une grande précision à la comparaison des par- 
ties constituantes de ces deux substances. L'éthera 
moitié moins d oxygène que 1 alcohol : l'augmen- 
tation de proportion de Fhydrogène avoit déjà été 
annoncée par M. BerthoUet. 

La théorie de Féther .nitrique étoit beaucoup 
moins par&ite ; et ce qu'on prenoit pour tel dans les 

' Annales de Chimie,* t. XXin, p. 2o3. 
» Journal de Physique, t. tXIV, p. 3 1 6. ' 
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])Ebarma0Îe«,'daprès les procédés 4e J^avîcr, nen 
étjokt même pa6; M. Theaard s'en est occupé récem* 
méat avec le plus grand succès '. Les quatre sub- 
stances élémentaires qui se trouvent ^ans Faleohol 
et dans lacide en forment par leur rapprochesneiiLt 
jusqu'à dix, quon peut séparer: lether presque 
tout entier passe sous forme gazeuse, et ne sob* 
tient séparément quen refroidissant beaucoup. 
Gomme il reforme de lacide nitreux par le repos ^ 
même lorsqu'il en a été le mieux purgé, M. The<* 
nard pense que les deux principes de cet acide y 
existent combinés avec lalcohol déshydrogéné et 
légèrement carbonisé. 

Le même chimiste a préparé Téther muriatique^ 
qui devient encoregazeux plus aisément que le ni- 
trique ; il a constaté que tous les éléments de lalcohol 
éttoust^eux de lacide y entrent: cependant, bien 
purifié, cet éther ne donne aucune trace d acidité, 
et rie se laisse point décomposer ][)ar les alcalis dans 
les premières heures; mais, si on le brûle, lacide 
muriatique se reproduit à Tinstant. Yétoit-il décom- 
posé ou seulement masqué par la simple combinai* 
son avec lalcohol? si c*étoit le premier cas, cette 
expérience nous mettroit sur la voie du radical de 
cet adide, lune des choses les plus à désirer dans la 
chimie moderne, mais dont op. approche de tant 

^ Société d' A rcueil; t. I; plusieurs Mémoires. • . 
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de côtés qdil e^t difficile ^qu elfe é^happfe i^B^ore 
IpBgrfteoi^s. M. Gehlen-, ehinùste dé Italie, ravoit' 
obséjryé'de son côté les méines propriété» da^s 
rocher muriatique. 

M. Tbenafd , S'ciccupant ensuite de Téther acé- 
tique, la aussi regardé comme formé de la réunion 
dé tous lès principes de 1 alcohol et de lacide, sans 
réaction ni séparation. Il redonne néanmoins aussi 
cet acide parla combustion, comme 6cheele Vatoit 
déjà observé. 

Cependant M. Boulay soutient encore une ofri- 
riioh contraire à celle de M. Thenard sur les éthéts 
formés par des acides volatils; il les regardecomme 
des combinaisons neutres, où lalcobol tient Heu de 
base: mais comment lalcobol surmonte-t-il Taffinké 
des alcalis? • • . 

Le même cHmisti^a réussi à faire de Fétber phos- 
phoriqne, dont là tbéorie revient à celle de letber 
ordinaire. 

La fermentation des matières qui contiennent de 
Tazote est bien plus compliquée, et donne des réi- 
sultats bien plus variés* que les ferriientationâ 
vineuse et acéteusé. On lui donne le nom àe fer- 
mentation putride y çt son dernier ti^rme est au^si 
principalement la répartition des éléments en-deux 
sabstancés volatiles;' de lacide casbonique-., d'une 
part, et de ramraoniaqire, deTaiïtre, ^i/comwe 
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jacMMi ya^6ii3 dit , résulte de la combidaison'd^Thy- 
*dro'gèae et de lazote. Il sexkale en même temps 
une foule, d'autres vapeurs pi ils ou moins désagréa- 
bles, et qui sont toutes des combinaisons varices 
d'hydrogène 9 de carbone, da^te, de phosphore, 
et des autres éléments de la substance. qui pourrit. 
Mais, avant d'arriver à leur décomposition totale, 
les matières azotées parcourent une infinité de de- 
grés différents, auxquels on cherche à les arrêter 
selon les emplois qu on peut en faire. 

L'attendrissement de la chair, qui la rend plus 
facile à digérer, n'est qu'un de ces degrés; au- 
delà elle seroit insupportable pour nous, quoi- 
qu'e^Ue paroisse alors plus agréable à certains ani- 
maux. 

. Le lai(, qui contient à-Ia-fois des substances 
sucrées et. dés substances azotées, donne, par ses 
diverses parties, de l'acide, de Teau-de-vie, ou du 
fromage ; et les diverses altérations de- celui-ci ne 
sont aussi que divers degrés de fermentation pu- 
tride que Uhomme sait diriger et arrêter. Le garum 
des anciens , le caviar des Russes , et plusieursautres 
comestibles, sont dans le même cas. 

' On découvre de temps en t^mps de ces stations 
singulières où la putréfaction s'arrête , ou des modi* 
ficatipns qu'elle prend dans certaines circonstances. 
,Aiusi la chair des muscles , qui, à* l'air libre, se dé- 
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truif dit tout entière avec une infefctioil' insuppor- 
table, lôrsquelle est entassée et recouverte dune 
terre humide se change en une matière très sem- 
biablé au blanc de baleine. C'est une observation 
interessante.de M. Fourcroy, faite lorsque Ion net- 
toya le cimetière des Innocents , pour le changer en 
marché. On dit que l'on a tiré parti en Angleterre 
de cette découverte, en transformant en substance 
combustible les chairs des chevaux et des autres 
animaux qui ne se mangent point. 

De tous les procédés capables d'arrêter la fermen- 
tation putride et d'en faire disparoitre les effets dés- 
agréables le plus utile est l'emploi de la poussière 
de charbon , découvert par Lowitz * : elle rétablit le , 
bon goût d^ ï^ chair gâtée; les filtres qu'on en fait 
rendent àTeau corrompue sa fraîcheur et sa pureté ; 
le poisson ) le gibier, se transportent très loin dans 
le charbon pilé, et des tonneaux charbonnés à 
Fintérieur conservent leau douce en mer pluS long- 
temps qu'aucun autre moyen. 

' Annales de Chimie , t. XIV, p. 327 ; t. XVUI , p. 88. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Nous venons de tracer ube légère esquisse des 
vérités que les sciences expérimentales noué ont 
révélées dans cette période, touchantles propriétés 
des corps qu'elles peuvent isoler et maîtriser dans 
nos laboratoires. Mais elles n'ont pas borné leurs 
efiforts à ces recherches de cabinet ; elles se sont i*é-' 
pandues dans un champ plus vaste : armées- de ces 
nonibreuses découvertes, elles en ont fait Fapplî- 
catîon aui divers phénomènes qui nous entourent, 
et ont jeté sur Thistoire naturelle tirie lumière que 
Ton auroit à ptiné soupçonnée possible il y à un 
dèmi-siècle. 

En eIFét Thistoire naturelle, qui va feire l'objet 
de la seconde partie de cette histoire, et dont le 
public, et même quelques savants, se font encore 
des idées assez vagues, commence à être reconnue 
pour ce qu elle est réellement, c'est-à-dire pour une 
science dont Tobjet est d'employer les lois géné-^ 
nrks*de la mécanique^ de la physique, et d^ la 
chimie, à l'explication des phénom'énès particû- 
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lierS'-que manifestent les divers corps de la iia- 
lirre. 

Dans ce sens étendu elle embrasseroit aussi las- 
tronomiè; mais cette science/éclairée aujourd'hui 
dune lumière suffisante par les seules lois de la 
mécanique, et soumise aux calculs lés plus rigou- 
reux, rentre complètement dans les mathéma- 
tiques y dont elle est la plus l>elle comme la plus 
«^tonnante application. • r 

Le champ de Thistoire naturelle n est encore que 
trop vaste, en le restreignant aux objets qui n'ad- 
mettent point de calcul ni de mesures précises dans 
toutes leurs parties. 

LVtmosphère et sa composition, les météores; 
ies-eaux, leurs mduvements, et ce quelles contieyi- 
nent ;• les divers minéraux , leur position réci- 
proque , . leur origine ; les formes extérieures et 
intérieures dés végétaux et des animaux, leurs pro- 
pi4étés , les mouvements qui constituent les fonc- 
tions de leur vie , leur action nfûtuelle pour main- 
tenir Tordre et l'harmonie à la surface dû globe: 
voilà ce que k naturaliste doit racpnter et expli- 
quer. Quand il caractérise ou analyse les minéraux, 
on le nomme minéralogiste; s'il expose leur position 
et leur formation, il devient géologiste; s'il ^décrit 
et ck$sç les végétaux ou les animaux , il prend le 
titre de boùmiste on de ïoologiste; s'il les* disséqué. 



Digitized by VJpOQlC 



UJSTOIftB NATURELLE. 1 3^ 

cf^lui d'anatomiste ; il devielit pkysiolqgisie quand 
il cherche à diétermîner les phéiiomèûes de la vie et 
à en fixer les lois. . • 

. Maisjtous ces travaux, partagés d'ordinaire entre 
diverses^ personnes, à cause de leur immepsité et 
des hornes de ^esprit humain , tendent au même 
but et suivent la même marche , qui consiste à four- . 
nir à la physique et à la cliinMe des objets d appli- 
cation bien déterminés , ou à .circonscrire rigou - 
reuseraent les phénomènes qui échappent encore à 
.ces deux sciences^ et à les rapporter à quelques 
faits généraux qu^on adopte comme principes,, et 
dont on part pour des explications partrculi^es. 

D ailleurs aucune des branches de Thistoire l^a- 
turelle ne peut plus se passer entièrement . dc^s 
- autres, çt moins encore des deux sciences plu<f|é- 
nérales que nous venons de nommer. En vaiû^vou- 
droit-on maiïitenant classer les minéraux sans les 
analyser chimiquement et mécaniquement, ou les 
animaux sans connoître leur structure^ in^ipie et 
les fonctions de leurs organes: le physiologiste qiii 
n embrasseroit pas dans ses méditations les phéno- 
mènes de la vie des plantes et de celle de tous les 
animaux se perdroit bien vite en conjectures illu- 
. soires, tout comme il fermerait volontairement les 
yeux à là lumière, s'il refusoit d'admettre Tinflûence 
des lois physiques dans les fonctions vitales. 
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Il est donc idsible que la difFéreo^e cssentielle^n- 
tre Jes sciences générale» et Thistoire natarelle c'est 
que dans les premières ou n'examine, îainsi que nous 
venons de le faire entendre , que des phénomènes 
dont qn «détermine en maître toutes les« circon-r 
stances, et^tie dans l'autre les phénomènes se pas-' 
sent sous des conditions qui ne dépendent pas de 
l'observateur. Dans la chimie ordin^re, par exem- 
ple, nous fabriquons nos vaisseaux de matières 
inaltérables; nous 1^ formons, les courbons, les 
dirigeons comme ii nous plàtt; nous ny plaçons 
que ce qu'il faut pour avoir des idées claires .du ré- 
sultat. Dans la chimie vitale les matières sont 
innombrables ; à peine le chimiste nous en a-t-il ca- 
ractérisé quelques unes : les vaisseaux sont d^une 
complication infinie ; à peine lanatomiste nous tht-il 
décrit une partiîe de leurs contours : leurs pa- 
rois agissent sur ce qu'ils contiennent; elles en su- 
bissent -l'action : il vient sans cesse des éléments du 
dehof 9 en dedans.; il s'en échappe du dedans au de- 
hors : toutes les parties sont dans un tourbillon 
continuel , qu i est une conditio n essentielle du phé- 
notnéne, et que nous ne pouvons suspendre long- 
temps sans l'arrêter pour jamais., et sans que les 
élénients et leurmélaDge forment aussitôt des com- 
binaisons nouvelles..Nous œ sommes pas même les 
inaftres ^e retrancher à notre gré quelque partje 
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pour jumr de son emploi spécial : le corps vivant 
tout entier périt quelquefôi^pat* cette suppression/ 
Ijes branches les plus simples de Thistoire natu- 
i*elle participent déjà à cette complication et à ce 
mouvement perpétuel , qui rendent si difficile Tap- 
plication des sciences générales. 

^Histoire naturelle de [atmosphère. 

La météorologie V par exemple^ .na pour objet 
que les variations de latmosphére; et il semble que 
les éléments qui composent celle-ci ne sont pas 
bien nombreux. On saitmême aujourd'hui, parles 
expériences de plusieurs physiciens ^ et sur-^tout de' 
MM. de Humboldt , Biot , et Gay-Lussac ' , que ceux 
de ses éléments gazeux que nous pouvons saisir 
sont à^peu-près en même proportion à toutes les 
hauteurs où Ton a pu s élever; et par celles de 
MM. BerthoUet ^ Beddo^ , etc. , que les pays les 
plus éloignés ne diffèrent pas non plus à cet égard 
d unemanière sensible : mais sa masse est immense, 
sa mobilité infiâie; la moindre variation de chaleur 
y cause des mouvements étendus; ces mouvements 
divers se croisent e{ se contrarient d^ine nianière 
queles mathématiques ne peuvent apprécier. L eau ' 
qui s évapore rend plus légère la portion dair qui 

> Annales du, Mnséum d*histoire naturelle, «t. 11^ P*'i70 et 3^3; 
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la contient : de là des. nKMivemeats nouveaux qui 
n^arient en raison composée des deux causes essen- 
tidies de la vaporisation , cW-à^ire de la chaleur 
et de la surface aqueuse sur laquelle elle frappe.* 
Enfiii rélectricité vient encore se joindre à toutes 
ces causes, pour multiplier les altépadons du fluide 
qui nous environne. ' 

Il est aisé de voir quHl y a déjà assez dé ces divers 
ressorts pour rendre presque infini le nombre des 
combinaisons possibles : que sera-ce ci si Ton décou- 
vre un jour des agents nouveaux , comme de grands 
pbysîbiens le soupçonnent déjà, et si le soleil lui-^ 
même varie par Fintensité de sa chaleur et de sa lu- 
mière, comme M. Herschel se croit en droit de le 
soutenir ^ ! On peut donc se faire des théories plus * 
ou moins générales , plus ou moins vagues., sur les 
causes des divers météores; mais la preuve de Fim- 
perfection de toutes ces théories c'est qu'elles ne 
conduisent point encore à prévoir ces météores avec 
la moindre précision. 

Il air qui passe sur de leau se charge d'une vapeur 
d'autant plus abondante qu'il est plus chaud ; il la 
laisse retomber, s'il se refroidit: de là le brouillard 
ou la pluie. Si le refroidissement est assez grand, 
leau tombera eu neige ; si elle ne gèle qu'en tom- 
bant , elle deviendra de la grêle. Le baromètre 

' Bibliothèque Britannique. 
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b^î^se qiAa||d.qhelq)ie j^tie de lair devient hu- 
^lide; il a donc des rapports assez constants avec le 
temps futur: le .vent qui vient de la mer apporte 
plus dliumidité; il est donoaus^i pour chaque lieu* 
un. indice dutenips. Le vent lui-même, dépend eu 
grande partie dé la chaleur ; et il est d'autant plus 
régulier que les circonstancels qui déterminent la 
chaleur sont plus constantes. Lais chaud qui s eléye- 
des plaipe& échauffées redissout les nuages qui sY 
rendent , et y maintient La sérénité ; I9 fraichnur 
des montagnes produit un effet contraire ^et semble 
attirer les nuages. On sait tout cela en gi:os.J j mais 
c'est à-peu-près tout ce qu'on sait sur les météqres 
simplement aqueux. Les autres sojit bien plus irrér 
guliers en/c^re, et nous n'aper§evons pas'.mâme 
d'une manière générale leurs causes originaires» ^ 

Ainsi l'on en est réduit à de simples descriptions 
historiques, ou tout au plus à des conjectures, sur 
les causes immédiates des trombes , des tourbillons, 
des ouragans, ainsi que del^ plupart des météores 
lumineux: mais ce qUi les amène précisément ep 
tel temps et en tels lieux jious échappe presque 
entièrement. 

Nous devons cependant beaucoup de reconnoii$«- 
sance aux hommes laborieux qui observent les va- 
riations de l'atmosphère , et cherchent à saisir qnel- 

* Voyez le Mémoire de M. Mon^e, Annales de Chimie^ t.^V,.J>. i. 
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cpie rapport entre «11^ et doi pfiéo5uaéaes plus * 
constants. 

Les moiivements des astres^ étoient ceux de ces 
ph^oménes auxc^uels^ il étoit le plus naturel de 
penser; et Ja lupe, comme plus .voisine de nous, 
devoit la première attirer lattentioti. Le peuple at^ 
tribuedàs long-temps à ses phasesquelqueinfluence 
*sur le tempsr : Toyldo ' et M. Cotte ' ont réfuté cette 
opinion. Mide.Lamarck cherche, depuis plusieurs 
apiées/, si le.lieu de la lune, sâ distance et ses rap^ 
ports de position avec le soleil, n'çp aucoieiit pas 
davantage^ La méthode qu*il emploie de former ' 
•d'ayançe des espèces de calendriers ne peut man^ 
quer d*ei;citer lesobservateu^rs à noter avec soin tout 
ce qui arrive; et c&est ainsi qu'on bbtiei|dra tout ce 
qu'il sera possible d'obtenir de certain ^. 
. No|]^ devonf une reconnoissance non q|oins 
. grande à ceux qui ima^nent et qui emploient avec 
constance les instruments propres à mesurer avec 
quelque précision tous ces genres de variations , 
et à en donner au moins une histoire exacte^. 

' Journal de physique , t. XXXIX , p. 43 ; Essai météorologic[Ue , tra- 
' duit de fitalieù de Toaldo par DaquÎD ; Chambéry, 1784*, in-4°. 
'". '^ /^W., depuis 1787 jusqu'à présent. Voyez aussi soi> Traite et ses 
Mémoires de Météorologie; Paris ^ 1774-17B8; 3 vol. in-4°- 
^. .Voyez les Annuaires météorologiques de M. de Lamarc^. 
* Voyez, sur tous ces genres d'observatioi\s, l'Atmosphérologie 
de Lainpadius, en allemand ; Freybcrg, i8o() ; i vol. in-8*. 
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(je l)arométreet le tJhmmométre .sont c^à ap- 
tiens. Oa sait aojourd*hui, par des observaiiops 
4i:épé]L^& pi esque à rin^oi , toM ce quêteurs mou* 
veiiiems peuvent avoir de relatif à la saison^ aux 
heuFesvC^ jour, à k latitude, à Té^iévation ver^^, 
aii^oi^ai^ des çaust qu des. montagnes , à la pqair 
^on dafis àê^ lieux ou^rts W enfonc^^ eofin .a(lu^ ' 
.météores des ^ivçrses soi'Ies. 

On. n a pas observé Tëlectrométre atmos|ShérH|l|e 
ayee moins de patience , pour déterminer les ^iH^^r 
ports de rélçct^icité naturelle avec tolites G^scii:^!fll9l;'S^ 
staticas^^ mais \^ accumulations subîtes jqUuqs If <| 
orages échappent à toutes les |:égles-. , - ^^^[^ 

Véiat di^ teagnétisme, lui-mâ«iè a été ojb$)srv:^ _ 
sovis 4^ rappojrt: il y a (^syariatÎQps diurnes dç^^i-^ 
gilîUe; il y en a d'annmelle^ ; il y en a quicotr^- 
.|paj[^ni avec certains météores.. Les. remarques de 
M., Gatssmi èur ce sujetsonf tçès précieuses ; niais <9|i 
n'entr^vtjit.eqoore rien dç- pt>sitif qui ^pUqué 'l#s 
liaisons ée ces différent^ phénomènes. ' . / ,; 

On eonnott aussi maintenant par des insti^u^ 
ments f»rt exacts la quantité, dean q^i tombf ^i^s 
chaque pays et cellé.qui s'en évaporé, ^nsi q'M^la • 
direction or4liïiaiiie«eilaibkrce des principaux ^wt». * 
. L'hyffrdmètrc ^ qu^oit nous faire connoit^i^U: 
miditédé l'air, é^oit k ptus importajit de tous ees 
instf uments^ paroéqû'il ÎE^ie^rapports Içs plus éti:oils ^ 
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' aîred les mëtëoreà* srqûeux , qui sont Ceux qili pouji 
intéressent le plus ; chacun sait a quel point il à 
occupé MM. de Saussure et Deluc. On y emplbia; 
en général, une 'fibre organique, cheveu, "filet 
d'ivoif*, de pluiSe, tranché d'uû fanon dé 4>aleine 
eu autre; Fhumtdit^ alongeces c#r^,l«>^éc)reVefè8e 

.[ teàraecèureit : on peut àuifti eraplôyiNr fles sels dé* 
liquesceots, et peser rbùmidité- qu'ils .orft attirée 
lAmsf uti teiiips donné; mafs aucun de ces moyens 

• Ôt donne ht quantité absolue' de Teau , et, m^lgiré . 
tdi:is*les soirpfjl^ ceux qui ont intenté ou ^e*rfec<^ 
îtionMé'iîes instruments , ils n'oilt» pu encÇrti.les 
rendre comparables. • ! * ' \ j ' ' 

Le oysihométrcr doit mesurer la' transparence de 
l'air: c'est une bande eoterée de div^i%es nuances 
d<l Bleu, que l*tMi comparèfdejœil a^c lebl^dfe* 
ciel. M.'de.Satiisslire la im%ixiié/, mais^son €i|iffl|i 
<%st pas ttës fréquente . ' * / . • 

* V LVudiqfaiiëtrè , qui4»esure la pureté ide Tkif ou la 

\ ^quantité de sou o9cygét!ie,^si au contraire d'un ysagc 

jpujnalîei:^, ut)n seulement en météorôk)^ie,9nais en- 

' "^tote dhn^ toiftes les opëratiorfs relatives 'ài^atwlyse 

' des'|;az. Qâ peut y employer toutes le^ sul^tances 
qdi absorbent l'oxygène; mais il'y a dé grande»dif- 
rar^n^es dans la perfection de c^tè absorption. ' 
. j Le gaz nitreux %|t d'a|K>rd^rQposé par PriestlC;^ ; 

. «('fàk^lja b.ase de T^ilîoiititfc! de Fontâna. IVRVolta 
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emploie dans< le ^ien la combuélion du gaz hydvo* 
gène;;M. Ai^hard et M.- Segitm se «ervent du phos- 
phore, dont lactioD est prompte, 'mais tumul-!^ 
tueu$e; M. BerthoUèt préfère le& sulAires alcalins, 
qtri parobsëbt dbsorbep le plus coiiîppflètemént^ ma|8 
qui agissent avec lentet^ : il 'sémlSe éè!|ièndaiitqaé. 
les p^ysièi^ns s'arrêtent à Teudioiliètreâe V6lta','({m 
* adP|iiHieurs par-dessùs tous* les afe^trés l'avantage <iU 
feîre reconnôître la prësenoe et la quantité de.l'h^- 
drogène. C'est par cas divèFS môyenï, eTpar les tttU 
vaux successifs efl pénibles df MM. Slilendish ; fiid- 
does, Bertholiet, Huuiboldt, Oay-Lussac , etè. , que 
l'on est arrivé à ce résultat singulier, qi^e la]cotttjpi^ 
siâon gazeusé*Se l'atmosphère^est )a même aor^totit 
le globe et âPtftftes les hauttAt^s. ' 

Bt. Câv^ndisH a njuDlitré qne'les odeifrs cfoi affiib? . 
tfbff^ vivedient h0s seAns, et les;mâasme& qtHhattiEir 
quent si 6ruellement«|)|]re éeom)mié,**9e peuvent 
être 'saisie pai^ aacnnâ^ moy/ens thimiqtle^t^fmsiqû^l 
sait ]Hèn''eertftin <yue« ces moyétfs i4^ dotrai&ent. 
C'est *en%qre 6népi:euva entre niiHe 4èi;ette:muhi* 
tndeiAde substances qui agteseUtà notre iis(ii.dt||i$ 
les opérations âe la nâtuihfe. • ' , ^ / x \ 

Il est biei^àTc;çi:etter que l'on n'ait*pa$ d(S0 pbr 
servations ^la-rfoi$ assez anciedne^*^ aâsez sûMl. 
p(|&r eonstatiçF s'iLn^^ p^int ^^Ktais-to^» oettw- 
' rialioifc de^ périod^fflus iov^ùèi, que oellès qu'on 
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«'Soupçonnées juscfu^" ce joar. Le lïiiGtgnéti^i^e est 
peut-être de tous les phénomènes cettii pour lequel 
cette recherche auroit le plus d*intérêt. 

Le plus remarquablcf des faits relatas à ra4;nK>- 
sphèr^; sur Je*ïiiels l'époque actiiteilë ^ dbn:Ré des 
Imnièresaotiveii^, a^Bpparttedtpetit-étrèpas même 
véHtablëmeùt' à *lh classe des météores âérîcips. Il 
est hieiÊ certàiA arijourcThoi qu'il tomhe ^elqiDie- * 
fôk \Jës pierres de- latmôsphère sur la terre ; que 
èès pierres*',, d^^s quelque Ueu qu'elles tomiyent*, 
simt se^li>laMifis entre f Ue» , et qii^elies .ne* ressetn- 
bletit.à atUGune de celles que^la terre «produitnatu-* 
reSeme'nt. . * 

L'tmtilfuàtéetlemtûfyen^ge n'ont ^int ignoré ées 
'c'hutes de pierres ; Mûtarqine.ét Albtfi- le-G&ind 
, ckérchdxt âiéme à lés expUc^uèr çhaeim a la.mà* 
ùièref tle son' temps. *M, Élhlfidiiy, phfysîcien''all!t'- 
iiiand /est parmi les modevi^és le premier ({ui ait oaé 
en^ôtrtiei#^^féalitéf M. How«rd', chirAiste angflois, 
ai le .premier iiîoiitlré ^identité J^e cùtnpoéitib» des 
pierres tômVéesètîdes lieOiK tjpès (Èfiëi'eot^, etadi- 
Hgé aiig^si l'attehtioïi géhér^tle sur un^ofajet 9i cu- 
rieux. Cette attention a i^du*lesdbservati(]ns plus 
fréquentes. 'Il eit .tomhé de^ces .pîerfes en divers 
' )ieux de Fraii<7€. M. Biôt a flsiit àl'ltislli^t.nn rap- 
pdrt'irèstifcoiislttu^é'siir celles gui^^bnt tombV^ 
' à TAiglé , HéfiartéfiMol 8e*rÔri^c, rapport^^quA ne 
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peut hiiss«r dr <|pu4€ qu mV ])eriinHies prévenues ' . 
^ù eli a^oeoise recti€(iUi d^ns 1^ département de' 
Yaneluse et dans tc^ui di^Gard^Les analyses feites 
par MAi. Fourcroy^ Vauqnelîn, Thèaard, et Lan* 
gièr, optCiftiAMftecell.es de M. Howard. M* Liiaffier 
en p^rtioutter a^eidâiinu lepremîer.daiis cèspieiMs 
lexistence du cfaïuipe '. ' ,, •. . ' 

i niais '^où vkstinenii^Hes? M* Gbbdiiy les «roit 
dés corps jQot(»n ta dans F^pace , cEes espèces de per 
tîtes planètes; M. Ddlaplace et M . Prâson ont mons- 
tre qu'il eét nfathéniatiqilement pcis$ibIe.qu*eUes 
sQi^tlaneées parles volcans de la lufie. Des çhh- 
mistps, et spécialement M. Vauquelin ,. ont ^ten 
fait voir aussi jl)u une ^a Aie des éiéments de ces 
pierrespeut èlfcesaspendûedanBratmospb^e ; raaî^ 
on jieconçoit gu^re comment il-poutroks'en réunir 
asaezpôur former^ aarat^trla (^utë , des wadsesr aussi 
considérables^. ,î* - 

♦ ;^ Wmine^fuOI^^ des JSuux^ - 

Ij'hydrolôgie , on Thistoire naturelle des.e^ux , à 

déjà q^(îue chose déplus, facilç à saisir que celle 

* , •* 

' SféiDGMS'defïiisitni^aniiiée t8o<$^p: 324. 

' 'Annales di|J|t(séiun d;kistoirer naturelle, t. Vlly p. Sga. 

* On troitVer2f]l|bns la idthôlo^e atmosphérique de^ M. Isam l'ex- 
pos^dë la plupart des'fbseryàtîouis^t FinClation des Mémoii:bs ou 
elles sent ébnsigftëes's Paris, i8o3, i W, in*'&«. . . •' ' 
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de ratnosphèrèvfi||itted<^i^re pki« ^tha^siicI arigiâe 
des fontaines et des rivièné^ ; il esir pvo.«B^ ;^ue J|t 
piutë etlesauti^lxiétféôresa(^jsttxea<90nt b^feeides 
GWdes. L*aiii^$ëtlesdivtBf^esfn«tièi^qaeiiife8 tioa^ 
néiiA fé. ^sGhSKàon , oli qaisea prë^ifit^al^ wt ^te 
wime tottte k i^îg^iiaitr de la c^Ââyie/aio4ei»el CSeUe 
des eaux minér^lçs sur - tout y^gaède aujourd'hui 
d^ métko^^ aussi èxac^ei qui&g^Épieaies;^ul:im- 
pertaneç ^nmécleçine y^voit feit «migei: dès lotig* 
lMafis«.fiei9«aii:s'M éîmtooeàfé a^ec^eàuc&iip de 

velle dàas toti livre ^ftr Fanalyisie'd^vl'eaïLt'd*]^- 
gki^n'. • , . • 

La compainéon de r>ettt de la^mHr^ ia force de sa 
'sàtere,qui augmente vers le qûdi cjfrdimmue versi 
lé nord , est -égûlemeigit été exàBii«é^. Om s'est 
wenpé û|^e de h ttacipéfalw^e tk l^u à. dî&é- 
rentes profondeurs, et de Ja quantité aiosi que de 
\s^ qualité ^1^ l'air qu elle contient.. Les expériences 
de M. Pérbn.dans^Ieis nmrCxks pays chauds , cbm- 
parées avec 'celles de Forster.vers le'pôlesvid, et 
dlrwing vers le. pôle nord.; paroissent^Touver que 
Têau diminue de chaleur à mesuregué Yok dilscend ; 
et M. Pérou pense que cette (Umintttioyrijfiotinroit 
bien àHei* par-tout ju$qti a k'congélat^ii. Sa surface 
est echaùffiée par 4e solpil'j elle Varie moins quelat- 

•* Un vol. in-,»*»; Paris, 178«.. . ' • ;•'.,.. 
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mo3phçra : ^i^f!éA^u&e dmmntM^e ptè8de$ cotes 
^^sà)f%ts pays dtiaud&; eUe4oît s y re&oidir visrs les 
pôlçs. 1 ' ' . * 

«G^s-expjérien^;^ iotéressent sur-*toitt par rpppôrt 
àJU g0»dc cpiestioa des- ^ureçs.de la dbaj^lir du 
globe ', quettian impo^ta^^te aUe^«ii4me.pQur(boiil^ 
lesbraiu?.bes de rUitCMre uat^jyreUç.Oaéii futti?^^ 
autrieibis uiuspariiefà qvielquçfeiiiseittral) ou àitetl^ 
autre causejngbérieà£6;xttaîs la compo^tioadu de» 
gré^de kcbaleur âesx^aves, auxdîver^s Idtit^es, 
semble se>goiadpe^ IôujU^ ^s autres» observaikMi# 
pQui;|it^&t6rqvietes9leUseuléchau£èia tiirm; % 

Aiicuoe partie, de Tbistoire BiatmieU'e'HesWiJbla 
ofmr plus de JàcUil^'jlue. b sninér^JiQ^ , piiii^qtiQe 
les C9rps quelle étu(iUe, ^^obiles.et; à-peu-prè^filT 
al tér«bjes par le ^mps ,se lai^seut ai$éi3|§||t reçueU-o 
lir y coûtsery^r^.^ et .«(Mijoietlre à voldiiAé à toi^s.4as 
gerces d expérjeivsea. . * 

Elle a c^^udaut àjussi des tliifficultés parciciii^ 
lières,.4ofit I9 plus ^vmà<é est peut-^tre Uahsesi'be 
d'uu p'vi^cipve rationnel ^^our y établir cette -1^00^ 
mièiie sorte d!^..divi6Î0ii fue-rôiot appelle espèce daiis 
les corps organisés» % 

Dans ceux-ci cestcla génération quie ^t ce pmi- 



Digitized by VjOOQIC 



l52 SCIENCES PHYSIQUES. 

* cipe : mais elle n*a pas lieu poiirre9iDiiiéra'ux ; k soh 
défaut on s y contente dhine certaine ressemblance 
dans les propriétés. Jusque-yers lè milieu du d|k- 
huitième siècle on n*eut guère d*égard qu'aux pro- 
pnétës physiqueset éxtériéni^s, prises assez a'i^iti*ai- 
reiûent pour caractères distinctifs. Aussi tous les <îf- 
'fbrts de Wallerius^«et mémp du grand Lintaa&us, qui 
joignoit encore la figure cristalline %ux propriétés 
employées jnsqn a lui , ne parvinrent-ils à rien de 
précis dans cette détermination' des espètes miné- 
rale^. Gronstedt ouvrit une route nouvelle, entai- 
ployant le premier fa compôsidon diimi^ue cifeime 
caractère dpminant. 

C'est d'après dette idée que Gronstedt, Bergman , 
Kirwan , Rlaproth , Yauquelin , et d'autres çhimis^ 
tes^ ont cômmèitcé à mettre dans la minéral^ie 
lAie partie du bel ordre qui s^ introduit ; et en effej,^ 
' SI la 'composition étoit là seule cause, efficienfie de 
toutes les propriétés minérales , paisqû'elle les*pro- 
duiroit, il faudroit bien la mettfe à leur tète: mais 
il est boiï de se rappeler ici Imflifence que <les cir-^ 
constances passagères peiivent avoir sur la forma- 
tion et sur les ^alités physiques des coiâposés, 
diaprés la théorie de M. BçrthôUet ; elle peut être 
telle, qu'à composition égalé toutes les qualités ^en- 
' stbles soient changées. ' ; • • . ' 

î*ar conséquent les «caractères physiques , bien 



Digitized t)y VjQOQlC 



; Mij^ÉBirLOGlEl l53 

appré<^, ne pwveilt ni ne dérrent être bannis 4ê% 

déterminations i)iinéralggiques^; mais il n*est pas 

péirtnis de les employer- indistinctement. Il y en a , . 

coâune la couleur et la transparence, qui sont trop 

Variroles potir dbtemi^ftn'ran^ élevé ddns la mé- 

thoiie ; mais ceux qui tiennent de près à k coA- 

posiiion intime, commfe la pesantettr spi^ifique, et 

su^tout le clivage, Qii«celle disposition des lames 

qui détcirmine îfr forme du noyau. et la .molécule 

pirinritive , sont d'nn au^re intérêtiU restent fen ^ 

néral les niéme$ ,.tânlr qtfe la composition ne chaïqge 

po^ : ainsit, considéré» ilnîquement sous ce tw* 

port, ils seroûsnt'déj^ dexcelleiïts indices propres 

à suppléer à cette* çrâipositibn quand elle eÉt iù.- » 

connue. ' •• . . 

Là foime cristalline, sur-tout, a précédé fiur 

sieurs fois Fanalyse, et a fait pjréroir junecoi^posi- 

tion différente dans pltis|êdr& cas où Ton.n'en sqtî{v- 

çànnoit point. Cest par%lle seulement que M. lïàùy 

a distingué les. diverses, pierres que Tcm confondait * 

sous le th»e« de schorl^.et celles .qu'embra^solt le 

•nom commun dé 2ii^lUhe\ Ken avanttque la stroh- 

tianc féd reconnue pour une terre parti<^U6re , 

. * * . ' ; ' • • 

^ Journal de Pkytil^e,.!. XXVm^ p.. >63; Acndteie des^Sdences^ 

* Obsenradons sur, les Zéolithes f JoQjfnal des "Miiies, bro&aire, 
an 4; p. 86.*^ * ^ , - * ; 
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Jtf. Haiiy avoit r«ii»ai«q}iré qi|e l6A.€ris<aiiX.4è.6a. 
combinaison .av€c. 1 acide sulfuriquediffèreM cTe 
cçu^l^ de la baryte Uûie an' même acide '. . * «* 

Dans d autres cas rideottta de i^me a fait pr^*. 
voir rideaiîté.de coppcftiti^a «atre des naioâaïui 
qjioiai<;royoitjdi£réjnents« Il y eaa nu exeoipkCiio- 
^ble ; ceUi du beril et dei^éuèei^audc^ Ce «iWti]u V 
^ès nu exa^ea réîtéc^ gue M. YMiquelîii â«tt 
coavajiiieu de la i^essemblaoce ciûmiqpadec^ deui^ 

' pierres , que la a*î^iàUagraphie attoonçoit'^d avance* 
Le&jéuaioxis opérée^ part» ei;istallograp]pe^trêlB 
jac|[t>a, rhyaciatbe, ^ là préteodue v^suirieDiil^ de 
P&pwége,. ébtre la ^^bry^solitue;, Vapatî^e^ et Je mo* 
riZMite , eiitre le côrindoB et la;4élésie , oott égaiempnt 
été confirmées par la chimie; et il est à croire^'U'olle 
confirmera de même celles de la sibérite ^vee'la * 
tQMr«aaliDé.«td autres semblables, que la cfiatatio'^ 
l^ra^bie prévoit dès aiij(>«ird'liuL . , . 

Il est*arrivé^ttssÎ4}ue llanaiyse ^kiiaiq^ie a rap-; 

* pcôcbé ou écarté des mioéraux., coiitre ce^jj^une 
étude superficieUe^de leur formç iodi^uoit, mfâs 
uj| iiouMele&Qmen criétallôgoaplûqûe«a bîe|p^àt t^^ 
re2m».dlacoord^.en déopuA^rantjdes différences ou 
des* rapports de forme qui avoient échappé. 
. Il y a cepûadant oer-taiofi -miBéraux où il «'est 
m^ possible encore de mettre les deux méthodes en 

■-'AnAales deChimie, t. XII, p. I. • • - * 
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hàriiiojgue. Nous^avcbsd^aditqu^iji en tn>ttve>d€>a( 
là forme varie^ qtmque l'analyse en soit la mèm^ : 
IWragdït'ite et le $path c^mire en sont Texemple le 
f)iw Géiébrei. U y ^n a bien davaatageoù c'est im*^ - 
yersë ifdi a lîeu.Une sonle Bt «léiiie forme passe par 
niiances insensibles d une composition à unei^pHe 
presque ^posée : tel est le.fer spathvqvev M^h il 
'ftmtixnmééiter. que certaim iaiaQraux peuvent èfifé 
phis oiii^Éiiaiii^péQéirés par des sM^bistancies (^tfiaf^ 
gècet^stas^Tarier de.l(»raie. Quoique cieftsubstoftces 
dfiOjtnm^ps qbangeot l^eafîicdiiip k réiBwkiat de l'afia^- 
Jy^||piiînii({ue'» elUs ne doivent poînt faive «éèablir 
d<éiq^èce^ Nouvelles 9 car il est naturel de siitppMQr 
i|ué la substance principale les. a entraînées dénsr 
ÈQfi |issu "en se crtstallisant, et il arrive soùv-ent 
• que f dans un nêmç morceiKu ,4a substance princû 
pâle pure à iNie extrétuité se/:hange par degrés en 
se pénétrant de la8ubstaaçeaccessoâ:e.£ièUe-^i peut 
jnèpie^ en quelque jcas^ remplacer entièremept la 
poremièpe,^ prepant eïai&tettLen(<^son tissu le plu» 
iMMPie, congtmeon le voit dans lés boîs chaskg^ efk 
a^te, qui imôati^nt encolle leurs fibjnes^ leMcft 
rayons médi|Jflaires, et lenps trachées. U faiiK&iceiQr 
sidérer -encore «^ue, dans pkisieurs CM^cc^nsiUnQes^ 
letiit actuel de IWt des ansd^s est întafâsant pi>ùr 
i?eqonaoitre . tous les jmncipes -^ ^m» ' a^ons de^ 
eaiènipleis irécent;^' de décou^i^rtes tou^ofart inà^ ' 
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prévues sur Ja oompositiôa des minéraux, ^ou 
croyoit les mieux analysés , et tMm d empèoke^ue 
ces exemples ne puissei^so reproduire. Telles sont 
les causes probables de cette opposition apparc^nte 
ei\tre les caractères extérieurs et les.caractères cbir 
nippes. . , / . 

• Ces remarques prouvent qu'il est nécessaire d!é-; 
tudipr avec le plus grand soin les jntiiéraux souf 
èoiftes leurs faces,, et de compaf^r sans cesse les ré: 
&uit£uts de ee^ diverses sortes d'études. C'est ce qui 

«se £siit aujoupd'Kui dû toute* part ^vec d aiitaHJ; plus^ 
de zélé qu il existe une sorte de rivalité ent^e les 
iiiéthodes , > cfaa<|ue mioéralogiste attachant plus 
d'impQrtaqqe i la &ce' qu'il envisage le plus; lAais , 
ou ne doit voir dans leurs dtsoussiens à cet ^ard 
que des motifs, d'émulation qui Mndront la mî* * 
iiéralo^e plus parfaire.» La vraie philosophie- des 
scîe^nceadem9&4e qu'auxuin genre d'observall&xi.i^e 
soit négligée ^ ' . • 

Ainsi M. Wecner de Frisyberg^t tout» sonécolç 
exauiineat avec une^â^tention extrèlnç4'ensemUe 
d«s caraotères extérieurs f et Içars observatkfps^, 
sdUissatit les. nuances ^tcates négligées |iàr d'au* 
très mkt^lpgisies., leujvont souvent fait reco»- 
nôûre des espèces nçûvelles : lirais quelquefois 
«tiissi d^& distMlJictions trop scrupuleuses de pro- 

'priétés peu importâtes Jeur» o^t fait regarder 
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comme espè<?es de simples Variétés. Nous' avons 
en françok un bon ouvragé, rédigé diaprés les 
ppincipes* de ft([. Wetner, ^r M. Brochant, içigé- 
nieilr des mines*. V 

M. Hauy, M. Tonnellier, M. Gillçt , M, Leliévre , 
lîf .^ Bournon, et en général ceux qui appliquent 
la'n^éthode ):;ristallogra^faique d^ minéralogiste 
françoia, sattacfaant plus exclusivement à la pn5-^ 
prîété'qui tjient de p^lis près à la nature intime, ra- 
mènent d'ordinaire ces variétés à leurs espèces,' et 
leurs l'ésùttats soirtle plus souvent confirmés par 
l'kn^se. • 

C'est celle - ci qui courcmBe<l œH^e qiiand «île le 
peut; et elle y a très sottvetit réussi dans les comBi- 
MÎSfHis métattiques et daùs les substances acidi- 
fèrës j à quelques, Huances près,' qui se ttouvent 
dans lles«][>roportlôns de certaines espèce^. Aussi a^ 
t-6ïi pu Si&pbsîer ces sortes de minéraux en drdrés, 
en genres, et en espèces rigoureusement définies, 
qt*kur|ap[>liquèr une lioménclaturc analogue à 
ceHfedes ohûmis^s^et indicative- de* leur composi- 
tiotoî * * ' 

Maislès pierres dures , communément dites ^»ft- 
ceUae&j les m^guéSrénnV^s,^ plupart aussi de cellte 

' Paris ^ yis 9 et'^t, .2 vol. in-S**'. — L'Allemagne a proâak un 
très iprand nombre d'ouvrages sur le méin,« sujet ^ tels qnejofwi^àe 
'MM. Rafsten, Emm'erling, tleuss, etc. * ' 
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qui soQt'péûnîes dati^ les roobes, soûti^coiie h»n 
d'être si bien connues. Leurs analyserf^aîtes' par 
diïFérénts auteurs ^ nei^ ressemblent pas; et c'é|t 
sur-tout dans cette classe que le même ehinsiste 
trouve quelquefois!, comme nous lapons dit, duns 
une $ecolide analyse^ un principe important %ui 
lui avok échappé dans lafpremière. C'est aim) que 
M. Klaprotb. vient de découvrir lacidè fljforique 
dans* la topaze^ où il ne lavoSKpas trouvé d'tbord^ 
et^il|«e Mi Vaiiqudin, répétant cette expérience, 
Ty a trouvé encQrl$'ejalï)eaucoup*^lus grandi^ qtiaii« 
tité\ ' . 

Eii àttex^dàité'don<]fi|tl*on en soit veiiu pour ces 
S0rt6sf danalyseç' à des méthodes piiis sûres, on 
laissé ces pieires ensemble i^ans en$[|pner des <^n* 
r^ ppepremènt dits^^ les isolant 3 après leurs pro- 
priétés pifysiqùes les plus ëssentijeHes,*et Itaf ^^n-' 
patitKi|fest)oitis arbitraires tiré», de qtielquëf^c» Se 
ces* propriétés/ * * * r 

' Telle .est k marchés actuelle de la rtiin^afogte, 
ïx^rek^qnuidÊL été entièreifieat aîiopt@«^*que'ÀEKi's 
la période dont nous rendons cqpiptè, et 'd'aprè3 
l^«i^le le catalogue des minéraux a été.nbïi senlc- 
Kjyent i4^Ux or%nné, âiais ^nceEfei|[^guitèré)txi^nt 
enrichît, /" _ " 

' '^ojoalçs de chimie d|gjj3o7, 

' Voyez rénumératien de toutes les d^couiwrtes', avep l'illiiicatfin 
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îl a'feilu Y iôséreriî abord tous les nouveau^c élé- 
nieilts fa^lîîqués et terreux reconnus pat* la cîbi- 
rbie, ainsi que leurs diversejlj^mbmaisons. Gomïne 
liolis en Sfvong patlé précédemment, il est iiqputiié 
que notts revenions sur ce sujet* 

'©li y a ajouté un gi'ajad nombre* de combinai-' 
sons à&at les éléjnénts étoient comius', ^nais dont 
0U ûe savoit pa» auparavant qu'ils existassent réu- 
itts daps }a nMnre.?4lDsi le phosphate de cfa^u^, 
que Uoii^^voit dèpois loQg-t€tops être la ma^QlÉ^ 
teirreiisf .des os, ^Vit trouvé fgrpimit des montagn^ 
entières en Espagne et en Hongrie, etdes^cris(taux 
isolés dans beàuôou]^ d eni^M^ts. AHI. Protkt, Rfa^ 
pfiDth, et Vaiiquêlin, Py oui- rfeconnu sucfcéésîy<H 
ii^ent: Gehç tfeAbe ch#ti^ a été découverte, par. 
M/Selbf unie à Facidedef lar^niC et*foi*mant noe 
piénre^lpEipoisonaée. ; ^ ' 

liisrnH^es gypsçs pu stflfate^^de-chauk: oit eii a 
reeormu vdt qui manque d'eau de cristâllisatibu i^ 
d6ti()i»*g^£rlitlés physiques diffèrent du gypse com- . 
mua. L-apb]bé Poda Ta voit indiqué; M'KlapfQth en 
a pômaenc^ai^lyse; et M. 'Vauquelin la ter- 
jtnitvé^ • '*' ' 

Î4e lèfer^àuteurs ejfdes'^ëmojres dà ils les <ftfï, consign^^ àitùs le 
/Al^itéde Mi&â-sUogie jcU M. Haiiy, Psa^ i8bo; 4 vol. in-'^°' etun 
a^lasi^t dans hss suppléibents joints p^r M^'Luca^fils. à l'abroge i^^ïl 
a do^ne de cet'puvrage: consulte? aussL les 'dWfére/^ts^ volumes du 
Journal 4es Mines. ' • • .- 
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•Là baryte unie à lacide carbonique est une adtre 
pierre qui empoisonne; le docteur ^V'iÂArii]^ la 
découverte dans le Lailcasbire en Angleterre. 
* Ceriains cristaux presque cubiques, assez durs , 
des environs de Luneboùrg y ont été reconnus , par 
MM. Wê$truAiI> et Vauquelin , pour un coAi)il)sé 
de tnàgniisie et d acide boracique. La combinaison 
de la chaui et de la silice avec le mèinld» acide a été 
découverte en Norwége paV I||^Esiiiark , etanalysée 
pj^rM. Rlaproth. On a trouvé atrGroeo^ild, Talu- 
miné combinée à lacide fldoriifue ; M. Abildgaard 
la fait conno^tre. 

' * Pariili les oikibiniy^ns mëtalKqaes^le ciiivre, 
udi àfTacide arsenil^u^, forme des mipés très ricbeç 
en Angleterre. *I1 y eu a, dans lé^M|ys. de Nassa^ , 
4upi à lacide phmphorique. 

M. Lelîëvre a fait coniTôttre un mançan^e^car*- 
bohalé , et a découvert àHIle (l'Elbe nn OTÙffXkdp Ter 
combiné à* celui du m'ànj^nèse, à U âlice, et à fa 
chaux, et mrmânt^un minéral que ce^sSlrant a 
nompié^j(^iit'te. • 

Le fer et FacMé du> chroiné (^instituent ^un 
autre minéral rlécemment découvert en ♦'lipnce 
pat IJiS^'Pontiçr^ et qui fournit eh* abonda»ee le 
chrbmê^devenu néoQSsairéà nos x^an^factuties d'é- 
maux et de' couleurs. On a encore 'froûvé dej*om- 
'binaison*SH)ft fer a^5fec le titaâneet aVÉfc letf atj^dés de 
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*' » » 

larsenic-ét du phosphore. Mi Founoroy* a fek la-' 
naly§e 4^ Iftte dfernière. •: '•, 

On .a niiâ ensuite à leur véritable place' dans le 
catalogue ^lusieur^minéraiix que ion possédoità 
lay4Hté depuis' long-temps , mais sur la composi- 
tion desquel$. on navoit point d'idées justes» La 
cbinâïe a même offert à cet égard les résultats les 
plus inattendus! Ainsi le corindoii et la télésie, quî 
comprend ks rjubis , ks saphirs, et les topazes d'O 
rient, ue se sont trouvés que des cristal lîsatii|ps . 
iialMmiûe presque pure ; à peine lemerîl en différer 
t-il, selon M. Teniiaiîf: ta diaspore, dont on-dôrt 
la'connoissance à M. -Leliévi^e et ][|imilyse à M. ¥911- 
quelin, et la >javellite, découverte, par. le d<)f^eur 
lîV^vel en DeiM^sHire, ^et analysée par M. Dayy, 
sont des pierr^très différentes des. précédente»; et ' 
ne contiennent cependant que de lalui^^ine êtâe 
Teati ^lll^'en général, Feauaété reconnue dafa'f.c^tte 
période pq^ un principe souvent très kifluent de 
la coiq^osition minérale.. Le spin^He, qu rubis (tç^ " 
taédre,, e§t seukanerit de lakimifte unie à xp. j^U 
de magnésie éi colorée parllaeîde chrômiqùe. L'é- 
metàude, le béryl, se distinguent par la présén<:e 
de Wg|}upiiLe^lês topazes de Saxe et du Qri^l, par 
o^lle ^e r^acioe fluoriquè.. LVntimoine ^ été'rè- 
couau: pour ;ttQ ^es pffincijpies de Tarifent, rouge, te 
nickel ^'est trouvé. être Iç pFrécipe .cc^lofant de->la 

BDFHON. GÔArPLÉM. T, I. * il 
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praaf ; le dbrôme, tehA de Vémerandé, de (a dial- 
lage, et'de la phi part des serpentines. 

MM* Klaproth et Yauquelin sont les. auteurs de 
la plupart de ces découvertes ii^portantes \ 

. ' Enfin Ion a déterminé les caractères de plusieurs 
minéraux dont les propriétés physiques ou lafr&^ 
sence de quelque élément particulier exigent la 8|é- 
paration, quoiqu'ils soient de la classe dq ceux 
dont l'analyse chimique n est point encore entiè* 
riment satisfaisante. Nous n en citerons qu un. pe- 
tit nombre: leuclase, rapportée du Pérou .par 
Dômbey, est une gemme analogue à leniei'aude 
eB..QOilteùr et en composition , mais qui ^, hrîse 
trop facilement pour pouvoir être taillée. La ga- 
dolinite se trouve daps certaines roches de SfiédeT; 
c'est éU^ qui a. fourni la terre nouvelle appelle 
yêtria,Mtf. . . . 

. G est^r^^es additi^Ki^. successives que les&onÀbre 
d6s espèces minérales , doat Qrons^t et Qergm^ji 
> ne comptQient ^ère qu'une centaine,' a élé porté 
àf-prèade cent socxante, â%sbs parler des innombra* 
bleè variétés, des Q|âànges^et<{es tspècesjançore 
mcertaioes: et ici ks variétés sbnl ti^és spuyent 

^ Les itijifi^^rnu^ëmoir^ onalyt^ues de M. Vtqqaéti^>ey p j>» 30B t 
le Journal des Mio^« et les Aiinafe« de Chimie, deux de M. KlauroA 
ont ëtë recueillis en allemand; Berlin, 1807; 4 vol. in-8"; et M. Tas- 
sa'ert 'vient «lien commencer une ti^duietion. frâïlçoise ; Paris ^ 't'807 ; 
in-8». . • V ' • ' ' • . * • ' 
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d'une grande iiiipojr.tanc«, etYon est obU^é dm le$ 
éniila^Tef toutes dans le catalogue ; ,car eest par • 
elles que se détermine Tusage des substaiices pier- 
reuses^ La craie, la pierre à bâtir, les marbres^de 
toute sorte, 1 albâtre, les spaths calcaires, pai» 
exemple, né sont que des variétés du carbonate 
calcaire : et à combien d emplois différents cba-' 
cane <ie ces variétés n est -elle pas exclusivement 
propre l • ' 

Il njest pas moins nécessaire de C0niK>ttre, de 
classer et de caractériser les divers mélanges. C'est 
d'après eux que telle argile n'est bonne qu'à*înar- 
ner ; telle autre qu'à faire des briquets ou fies pi>» 
teries communes, tandis qu'une sorte plus pure 
donne la plus belle porcelaine. Qui^youdroit em- 
ptoyét indifféremment les variétés fie schistes d'ex- 
poseroit à de terribles mécomptes. Il fhut dione 
quelle^f soient toutes bien déterminées dàifsr.'liç^ 
livres. . 

I^s ' variétés de forme , de Imr côté , oût un 
g^apd; intérêt scieûtiâque : il y a qndque chose 
d'admirable dans Cjette prodîgie^ise multitude de 
. combinaisons d'où résultent. toutes ces facettes <li6- 
posée) avec, tant de symétrie. M. Haùy m donc 
rendu un vrai service à I9 phik)SQpliie naturcttes 
en tenant compte de toutes ce? différences , et en 

les. atialysasit diaprés, lès lois <i€t sa théorie H a 

• • . • ' . 

II. 

e 
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doQlié ainsi àlfrinînéràiogie t]acai»ctére.toot noù- 
xemi qui la rapproche beaucoup de Fesactitiide des 
sciences mathématiques. 

C'est ce que Ton admirie sur-tout dabs son grand 
traité sur cette science, magnifiquis monument des 
progrès faits dans ces dernières années', et auxquels 
lauteur a contribué plus que tout autre ' . 

L'ouvrage que M. Brongniart a rédigé par twrdre 
du gouvernement pour l'usage des lycées* a. donné 
de soQ coté une attention plus suivie aux variétés 
]|on' cristallines qui fixent les utages, et, sous tre 
rappoi*t, il est aussi utile aux arts qu'à Fifislructidn 
pùbHcfie'. • ' 

; • Géologie. 

' Mais la foi'niation et l'ordonnance de ce grand 
catalogue d^s minéraux, et même l'exppséle plus 
complet dés propriétés de chacun d'eux , ne sont en- 
core qu'une partie de leur histoire : il faut y ajouter 
la connoissance de leur position respective, et de 
•leur distribution dans céileç des couche^ du globe 
que nous pouvons percer; 

• G'èst là l'objet de là géologie positive fet de la géo- 
graphie physique* Celte-ci est une Sorte de géolo-^ 
gie particulière, baae de.la géologie généraje. On y 

' Paris,' 1 800; 4 vol. hi-S% et un atlas. " -.' 

"*'Traf»té élémentaire de'Mincraloi|j;te4 Paris ,*i 80.7 ^2 vol: in-6*. 

4 ■ 
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ei^amitte à foad la structure minérale d't^R'pays clé-- 
terminé, et la nature des pierres ou dess autres mi- 
néraux qui composent ses montagnes, ses collines 
et. ses plaines, ainsi que leur position relative;, 
cest une science pour ainsi dire toute modecne. 
PallaÀ en a donné de beaux exemples pour la 
Russie', Saussure pour les Alpes ^, M. Deluc 
pour certaines régions de la Hollande et de la* 
Westphalie^. L'école de Werner a fait à cet 'égard 
les plus belles recherches en Saxe et dans plu*^ 
sîeura aujres contr.èes dç rAUemagne et des p^ys 
voisins^. Les cantons des mines ont; été, temuie 
on devoit s'y attendre^ examinée avec enco^'e plus 
de soinquelesautres: l'intérêt immédiatlodeman- 
doit;^et ceux de Saxe et -de Hongrie, .où l'art des. 

* .Dans ses observations sur la formation des montaQues ^ Académie 
de Péte'rsbourg , 1777, et dans ses Voyages. 

' Voyages dans les Alpes; Nepfchâtel, 1779-96; 4 vpl. in -4**. 
} Lettres à la reine d'Angleterre sur l'histoire de' la terre et de 
l'homme ; Là Haye", 1 768 ; 6 vol. in-S". 

* Les, ouvrages j^ëoiogiquqs particuÙers sortis de l'école de M. Wer- 
lier §ont aussi non^breux qu'importants^: Jleûr énumération^ et l'èxposë 
le plus completqu'il y ait encore de leurs résultats, se trouvenudans 
la Géognosie de Reuss; Leipsick, i8o5 ; 2 vol. in-8°, eh allemand. On 
distingue dans le nombre ceux clo MM. 'im Buch, Sturl, Leonhard, 
Laziu8,^Noze, Voigt,Freisleben, Wrede, etc. Ncjus .n'avons pasbe,- ^ 
soin de citer 'le plus, célèbre des éiè*esi Je Werner, l'ilkistte et coWrA- 
IIQH^M. defjumboldt. U^^ bon |1« consulter ^a^Vg^i les ouvrages plus 
anciens de Charpentier, de Qorn, €<rt 
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> mines 'dsl:. exercé défauts tin tem^ iiliinémwlat, 
ont cai l€8 ptiis exeeUents histopietls. - • 

L{i géographie physique de la Fl-ance n'a pS» été 
. cultivée dans ces derniers temps 3vec moins dar- 
deûr que celle des pays étrangers; les. cours de. 
Rouelle^ ceux de Valmont de Bomare*, de Daù- 
benton, et de M. Sage, ainsi quejeurs ouvrais 
élémentaires, ont commencé à r'épandre dans notre 
nation 4e goût de la minéralogie, long-temps con- 
ceatré en Allemagne et en Suéde. 

. Des cabinets ont été formés dans nos principales 
villeS)#t dés voyages minéralogiques entrepris dans 
presque toutes nos provinces. Dès avamt l'époque 
donftnous rendons compte, deGensanneetSoulavie 
^voient décrit le Languedoc, Besson lés ^Vosges: 
nos mines de fer, principale richesse de la France 
en ce geftre, avoient été examinées par Dietrich ' ; 
et Picot-la-Peyrouse avoit décrit celles du comté dé 
Foisc^ ; Polassou , et plus récemment M. Ramond, 
ont fait counoître en détail l'es Pyrénées*^. 

Le conseil des mines, établi en ij9'3, Ipi'sque 
ïinterr4ption de tout rapport avéq l'étranger fit 

' Description des gîtes' de ininerai des fotges et àe% ÀalÎHes des 
Pyrdnëes , par le B. de Dîietricli ; Paris, 1786 ; 4 "^o'- in-8*. 
-' ^ Traita sar les inines de fer et les forges du 'comte de Foix par de 
ba Peyrouse; Tiîïiloiis^, 1786^ r Vol. iii-8*. . ' ' ' 

' l^sai* sur }a Mîjiénalogi* des Pyrénées yPàn^^ 1 78 1 . X!)b8erra«oiM 
fautes dans les Pyrénées, par H^âiond';<<*àris, 1789; i vol. m-8^. 
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tefitir Je-lbefloiii de tirer parti de nôtm* t«M*hoiiie, 
a domné k cm 9^rîe^âe rechercher une impiiUion 
toute noiivelie» fies iaçénieurs , envoyés par ^es 
ordres dans les divers départements , en ont étudié 
la \uinéraIogie; et les descriptions dkactes d'un as- 
sez grand pombre, faites suMout par MM. Dolo* . 
#iieu, de Gensanoe, Lefebvre, Duhamel* fils, 
Baillet du Bellay , Héron de Yillefosse, Gordiçr, 
Rosière, Héric^rtde Thury, ont déjà été recueiliifrs 
dans le Journal des Mines ' . Nos mines de houille 
ont' excité^une viVe attention , et MM. Duhamel 
père, Lefebvre, Oillet-Laumont, deGens^|ine,.se 
sont occupés avec succès de leur peinent, de 
leurs inflexions, des failles, ou filQtte pierreux qiii 
les. interrompait, et de tous les détail» de leur ex- 
plçitâtion et de leur emploi. Le& riches mines que 
le sort des* armes- a fait tomber au ppuvoir de la 
Fràaee dans les départements conquis ont* été 
e$aminées^et démérites a v^c soiuy et ont enrichila 
Science en même temps que Tempire. Dans les an* 
çiennes provinces on.a découvert ou décrit diverses 
mines de métaux utiles aux arts, depuis leiâercure 
etle cuivre ju«qu au chrome et au manganèse* çt 
die nombreuses, carrières de pierres propres à €(^s 

' Cette cbllectioh a continence en vendi^miaire an 3, et elle con- 
tÎDte aVeo swooès. Ii'irUqjpia||n« iin*a pkiaieii'rs d'aaali^pves, .^U»a«cjlie 
celles deM. deMo]T,deM. <l^Hof, etc. . . *' 
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W genres de constructions, depuis, le» marhrej.et 
les pcM:pfayr«squi eqricfaissenCjDios palais , jusqu'aux 
bciques Insubmersibles dont ou. fabrique lesfourç 
des.' vaisseaux; et parmi toutes ces recherches il 
Vest rencontHé une foule de minéraux qui, sâujs 
avoir 'eneore d'utilité .immédiate, appartiennent 
cependant au grand système de notre géographie 
physique, et fournissent dçs matériaux précicaix 
amt recherches de la chimie. > ^ 

Ainsi Témeraude a été trouvée prés de Limoges 
par- M. Leliévre; la, pinite, au ^uy-d'C-Dôme, par 
M. Cooq; l'antimoine natif et oxydé, a Aliemont, 
par M* Schreiber; Furane oxydé, à Sémur, par 
IV^. Champeaqic, et à Chanteloup près Limoges. 
L^un^ des plus intéressantes de cès'flécouvertés.çst 
celle d une mine de fer chromaté faite dans le dé- 
partement^ (Jw Var par M. Pontier, et«dont nous 
aVons parlé il n'y. a qu'un moment ' . • . . 

dés descriptions minéralogiqiies ^ès diyerscs coçi- 
trées, rapprochées et comparées, offrent^plusiour^ 
points^de conformité, qui doivent, pàr'leur confor- 
.|^té niême,. tenir essealieUeinen4; à la :strut^urç 
de ;la croûte dû globe., La série de ces résultats 
communs, qui se retrouvent à-peu-près les mêmes 
par toute la terre, est ce qui .constitue pi*oprement 

* «Où trottveiyi.ces Mémoire» etfp)ii9Muri^a«tres daiM le Jon^aal 
dei Mines. . / « . ^ 
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Il stAetkte de lagéologie positive ou ^éoéraiiev^la- 
qnelle ,< assignant ies^oit dé la. position respective 
des divers minéraux, est de la plus haute i-mpoc- 
tance pour guider dans leur recherche. 

Comme à lordinaire c'est Imtérét 'qui -a fourni 
les premiers traits du tableau ; cm a d aberd étudié 
#J]s&mo|ita^es riches en fiions niétaUiques , et&ti les 
ja distinguées de celles dont les couches horizontales 
sont le «plus souvent pauvres en métaux^ cest*ià 
.qu'on e,n étoit venu vers' le n^ilieu du dix-1>vitième 
siècle : bientôt on s'aperçât que les roches à filons 
tiennent toujours de près«aiix roches plji&compaotes 
encore qui composent les chaînes de montagnes les 
plus élevées ; que les unes et les autres sont dépour- 
vues, de Cjçs débris de corps organisés qui rempli»* 
«sent les couches ordinaires ; enfin que. celles -ci, 
pqsées sur les flancs des premières, doivent f^voir 
été fbrméiçs après elles* 

De là cette distinction fondamentale ,. en géolo- 
gie, des,terrains primitffs que l'on suppose anté- 
rieurs.Â l'organisation, et des terrains secondaires 
déposés, sur. les a utiles par j^ eaux\ et fourmillant' 
des débris de-leurs productions organiques. 

Il papoit que Lehman et Rouelle sont les preiuiei*^ 
qui aient classé nettement les .terrains d^aprè^ ces 
idées'. . ' . • : , ' 

' On peut consnk/ertsvr l'^îstoire de la géologie , prinf ipiAetneilt 
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• ifMi^.H reétiMt encore beaucoup de déyeiojpp»^ 
iXKoltoa leur donner : ks t^rrainn priaiiti&aeBl!eitt« 
mômes de plusieurs sortes, et probablement de plu- 
sieurs âges ;et ion peut encore moins méconnoitre 
une longue succession parmi les secondaires. . 

Legranit)etles coches analogues formentle massif 
qùi^rte tous les autres terrains, et qui les perc'ei 
polir s^le^rer en aiguilles , en crêtes ou en plateaux^ 
dans la: ligne moyenne des chaînes les plus Jiautes : 
sur leurs flancs sont couchés les gneiss, les sphistés,. 
et autres roches feuilletées, céceptacles ordinaires 
de&filonsm^alliques , que recouvreiït à^leur tour 
ou parmi lesquels semêlent les divers marbres Sij^- 
Hns. liCs couches de toutes ces substances sont bri- 
séès-; relevées , désordonnées de mille manières, 

Voilà ce; aue M. Pallas a annoncé peuples taon-, 
tagne^de Russie; ce que MM. de Saussure et^DoJtof^ 
mieu ont confirmé pour celles d'Europe -y ce* que 
M^ Deluc a développé. . 

Les Pyrénées paroissoient ^ire une exception a 
ia cègle ; mats M. Ramond'a montré ;que» cette ex-r 
eeption nest qu'appai^te, et tient seulement à «ce 
que les schistes et les calcaires, ducô té de TEspagne, 
soiltjJus élevés que la crête granitique miteyenne' . 

dans te dix-huitièpie siècle, différents articles du Dictitoimaire de Géo- 
graphie jphy si que '4e rfincydopédie méthodique^ &è fA* Desmare^s. 
. • ' Voyage au Mont-Perdil;Pani, iS3i; i iio^iii*8°. ' * 
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M. Weraer et ses^^ëves ont donné deirimi ^Ihs 
grands ([(étaik touohsint la superposition de ces ter^ 
ràfns primitifs; mais peut-être ont-ils trop multiplié 
fesclasskïs, pour que leurs observation's soient a|>- 
plicabtes dans leur entier à d autres pays qu'à oeux 
qu'ils ont observes. M, Werner a donné aussi dans 
sa Théoriède& filons un tecudl intéressant d obsér- 
ipatiotis sur la marche dé ces fissures singulières, 
et a GJ;icfrché à déterminer d'une manière précise 
Fâge^des métaux, par la manière dont les filons se 
coupent f car -si, comme il le paraît, les filons ne 
sonl • que dçs fentes remplies fiprès coup , ceux 
q«ii traversent ïe& autres doivent leur être posté- 
rieurs'. ' • 

Les terrains secondaires sont ihoiâ^ faciles à ob- 
server que les primitifs : plus généralement nori- 
zo^aiix , il 'est plu^ rarô d'en trouver des coqpes 
verticales un peu considérables, et leurs diversar- 
rangements n'ont pas , à beaucoup près ; autant 
d uniformité. On remarque cependant atissi dans 
ce qu'on en connoit un çerteiiï ordre de superpo- 
sition, ïîes'calcaiires durs , «•emplis de cornes d'am- 
mon , les schistes , et les charbons de terre marqués 
d empreintes de ibugères ou de^paAmiers; les ciiadéâ 
pleines dç.«ilex moulés eh oursinS'Ou de bélemnites 

* Nouvelle 'ThéoÂe* de* la formatioîf des filons, etc., 'traduite de 
Tallemand, par M. Dmoiiisscm; Paris., 1801. 
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spatbi^es^ les calcaires gros^ers ^.con^po^ de co-. 
qualités plus Semblables à celles de iios mers , se suo- 
cédeo^ suivant de certaine^ lois. .Des marjaës^^es 
sabl^^ djBS çypses-, les recouvrent çà et là, et recè- 
lent pêle-mêle; des coquilles xoulées e.t des os de 
quadrupèdes , ou des empreintes de poissons.. 

• Ces immenses dépôts , sillonnés parles fleuves et 
par les rivières, interrompus par des traîfaées de 
lavés bu d autres produits volcaniques, complétés 
ou bordés par des terrains d'alluvion , couverts en 
beaucoup d'endroits dune abondance de càillouK 
Toylés, ppçtant ça et là de^ débris év^ents de ter- , 
rains plus anciens , marques infaillibles de g^rand«s . 
réw)lutions, constituent la partie la plus cousidç^- 
rablede nos co^vrinents. 

>lTne foule de détaijs attirent dans ce grand en- 
senible les regards et le^ réflexions de l'observa- 
teur. ; 

JD'énorraes blocs de^ierres primitives, telles que 
des gi*anrts, sont éparssur les terrains secondai*>es, 
comme s'ils y eussent été lancés, et semblent- iijdi- 
ïjuer de grandes éruptioris. M. Délue a bieaucoup 
appuyé' sur ce fait: ]NJ.'de Buch a observé récen\-. 
ment qije les bloes du nord de rAllomagùe ressem- 
blent aux roches de la Suède et de la L^po^ie, et 
DçU'oissen t vèliir de cette région . 

Des amas de cailloux roulés o(*Gupent TissUe .des 
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grandes vattées , et paroissent annoBcer de grandes* 
dëbeeles. M» »de Saussure a pris soin d!en.cil^r plu- 
sieurs exeinples. 

' (Quelquefois dfes couches de fces cailloux liés en 
poudingues sont . relevées ; preuve de bouleverse- 

' ments postérieurs à quelqtXes unes de ces débâcles.- 
On en -voit des exemples jusqùen Sibérie : M. Pa^ 
itrin en* a décrit; M: de Humboldt en a trouvé en 
abondance dans là va^te plaincf qu!arrose lé fleuve 
des Amazones. • * • ' 

'/En général les terfaihs secondaires^que Ton est, 
obligé de supposer Fornaés tranquillement et par 

• j^oie de dépô4 ou de précipitation n ont ]pas tous 
cdPnservé leur position originaire : on en voit din- 
clipés, de redressés, de déchirés, de bouleversés. 
M. t)eluC'a aussi le mérite d avoir bien mon tï^é tous 
ces désordres"*. "' . , 

Les volcans sont-une causé encore actîve.ae chan- 
gements en certains. points de la surface du gloUc.; 
ilétoit intéressatftd'étudier leur manière, dagif/îa 
nature et les caractères de ïeurs produits, le deg^ 
de.chd^r avec lequel ces produits sortent du cra- 
tère, de chercher même à cotijédtilref la profon- 

'\ Le».le.ttres de M. IJeluc à M. t]e La Mëtherie*,* recueillies dans. le 

JeurDAl dk Piiy«iqae,'*anDée8'i789, I790'VI79I, oit les Let(tes^o)o- 

^queC'du loénie'auteor à M. Blamenback;!*»!!», 1798;. J vôK in«:8% 

• cofiliennent ïeâppné^dB Aê idées particvUères sur la tWprie de la 
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<kéuv cUi foyer d'iM^"^ émayieM , )es causes qui peu* 
vent Yfpccasîotier et y nourrir nnflammâtMiQ*; et 
c.elles qui en tretiennenft la fusion des laves. 
» 'Dolomieu * et Spallansani sont ceux qui ont mis 
chns^ces derniers temps le plus de suite à ce genrfj 
de recherches ; il» ont recueilli Tun et l'autre , -et dé- 
crit avec beaucoup de soin ,.les produits du Vésuve 
et *de l'Etna. M. de Hiimboldt , en ri^venafitde gra^ 
virlcs pics les plue élevés et l^volcails plus terribles 
encore qui hérissent la GordiHière des Andes , a eu 
^1 avantage de voir de près ladenûère éru^ion ilMi 
Vésuve. Le volcan de l'île «de Bourbon a fourni des 
observations précieuses à'MM. Hube»et*Bory-Saint* • 
Vincent. . • • 

. ^L'un des faits lés plu^ remarquables qui parois- 
s/ent avoir été constatée €'e$t que le feu des tblcânis 
n'a pas , à beaucoup près , le haut degré de chaleur 
qu'on lui a'ttribuoit. DolomieuVen est assuré^ en 
.e:i^)ii4nant l'action dé ia lave sur les divers oly^ts 
qîi'ëljie enveloppa en 1 798 , dans vm filage au pied 
Si Vésuve; il a expliqué par4à comment elle a pu 
éntraÎBer sans les fondre. divers cristaux très fusi-o 
blés don t^elle est souvent remplie. Cependant la kve 

.' Voyage aux îles de Lipari , 1783 ; Voyages *aux îles jPonees , et 
G%ta)<)gae«raisonfa« des produits de TEcna, 1768; et 9«r^toiit ses ^tmf- 
««era Mémo^es daqs les Jownaux de Physique et des Mioes. Ajejôte^ 
à, ces ouvrages les Mémoires de M. *Fieuria«r de Ç^levue , ceuz'de - 
M. Dshibuissôn, et l'Essai de M. de Monriosier sur le? Wlçaus de - 
FAuvergne. ' . . -^ . \ 
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est tirés flaîde ; eHe sïnsinue jft^ue d^s les pkis ^ 
petits interstices des qorps : on a deTilede BQUf4>6Q 
des tFoncsdepafaniérs dont toutes les fentes en^ônt; 
remplies (c*est une des revtarcjue;^ de MVHubef)., 
Lof squ elle coule elle bouillonne etrépan.d'au loin 
des vapeur^ épaisses :^ne senflammèrqit-elle quatt 
contact de 1 atmosphère , et y laisseroit^cllë écbdjp- 
per quelque substance qui entretenoit la fusioïKà êe 
degré modéra de cbaleur^ comnrô 1 çnt soupçonné 
Kirwân etDoloniieu? . 

Xa quantité de ces laves est énorme. 'MM. Deluc 
cmtcbèrehéàfairë voit* que toute la ma^se des mon- 
« tagnes volcaniques est fprmée des produits mèrnes 
dftleurs éruptions ; et le nombre des volcans a été 
Atrefois bien plus considérable qu'aujourd'hui. 
Gle^tcequonareconnu^ dès^u'oqaeu sur les lavM. 
modernes des notions suffisantes pour pouvoir les 
comparer avec les anciennes. 

M. Desmarets est-Un dès premiers qui se soient 
OGK^upés decegenréde recherches; il a faitxoiinoltrfé , 
sur-tout les volcans éteints deTAuver^jne; il est re- 
montré* à Icjjirs eratères ; il a suivi les' traînées Je 
leurs lave»; il les a voes'to fendre .en piliers basai* 
tiqiies; et c'est d'après ses observations que l'on a 
attfibùé longtemps à tous les basaltes, piérriéïâissez 
sençiblables à ceKaines laves ,' une origine v^Ica- 
nique. • : . ♦ * * • . 

M. Faujas a* fait de§ travaux semblables sur les . 
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v^çans- étçi^jits du ¥ivarais *.; Fortis , s»r Ceux du 
Vieèâtin% etc. •' ' , ' - " -^ 

• y paroîl cependant (fue les j^terraiAs qui ont de 
,lâ'rçS8ëmWance»av^C;.l#8 laves non t pas tou&Ja 
niêraeorjgine.TellessoBtli?s roches nomnréçsw;i|*e5; 
elles occunejit de grandes- étçndu es dans' certaines 
cohtréeS de FAllemaçift; ; elles y sont bien horizon- 
talcs yii y tiennent à aucune élévation que 1 on puisse 
. regHMer'coBâme un cratère, reposent souvent sur 
des bouilles très combustibles, qu çHes h ont point 
altérées; elles ne sont donc poipt volcaniquÉl. 
M. Wérner a bien démontré ^ces faits ; et une mul- . 
titude de terrains ont été dépouillés y par «uife de 
ses observations , de Forigiiie qu on leur attribu<#l. 
Tout au plus resteroit-il ropiriion de Huttori etA 
IMfc. James Hall, qu'ils-omt été fopHuô en place, lors 
dVin échauffemerit général et violant éprouvé p*r 
le globe. 

La ressemblance de la» piçrr^ ne suffît donc plus 

çDUr fariirg croire à un \«)lcan éteint^ il feu t encore 

. dès traces d'éruption : maiS' Wsquë ces V^ces^ont 

évidentes* 00 ne peut refuser d£ s!y rendre. .Aussi 

dès élèves distingués dé M.-Werner,MM. de Buch 



^ Recherches su» les volcans ëteints du Vivarais et du.Vel^y ; PSiris, 
1 7^8 > I vd. in*-foiib*. ]Vfinéralo(rie, des ^blcajisVEans , i vol. ,»-8*r ^ 
*' Mémoires* pour '.^ervir à t'histVii;e naturelle ,^ et princij^aUin^iiti 
rorjrctographie de.Vltalie^ Pafi», jftoa, 2 toi. in-S". 
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et* DaubuissoB .ont-ils reconnu -la natig^e vofca- 

.- * • - * ' 

nique de§ pics de FAiivergne. * • 

C'est en exaïninant'ainsi Les diverses contrées du 
gloBte que Ton trouve qye les volcans ont été autre- 
fois iùfiniment plus^non^breux qu'aujourd'hui :.il 
yteua sur toute la longueur^de' lltalie; et les sept 
montagnes d^Rouiie sont les'îJ^ris. d un cra*tère, 
selon M. JQreislA \. Les bords du Rhin en sont hé- 
risses ;.on en «voit ën-Hongrie, en Transylvanie , et 
'ji{|quedans lefonddcrÉcosse. 

Inobservation des volcans-étèints a même donné 
des:lumièr^s-sur 4a. nature àes volcans en général. 
Ainsi^Dolomieu, en étudiant ceux de l'Auvergne, 
a ^n s apercevoir que teur foyer deyoit être sous uu 
immense plateau de granit, que le3 produits de leurs 
éruptions cotifrênt maintenant. C'est ainsi qu'on 
Acplfqueroit ces pierrçs inconnuesailleurs, que tant 
de law^es contiennent. Il n'est Cependant pas'cntiè- 
rémeht prouvé qu'il n'ait pas pu en cristalliser quçL 
ques unes pendant que I9 lave étoit encore liquide. 

' Att reste , quel qu'aiît pu être le nombre des àhr- 

cieasvoicays , de ne sont pas eiix qui ont bouleversé 

les^utres couches; Il paroît biea prouvé, d'après 

les r^na:rque,s de MM. Deluc , qu'ils n'ont pu exercer^ 

qu'une inAuençQ locale^ en perchant cës-cbucheS', et 

en Tes recouvrant de leurs produits. . 
.. ♦. ^ • 

» . Voyages dins la Gamp'aiiie ; Paris ,- 1 80 1 ; . îz toi . in^-S". 

BUFFON. COMPLBM. T. I. 13 
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La'kaiite antiquité de quelques uns est démon- 
trée par les* couches maj^inès qui se sout formées 
dessys ou qui alternent avec leurslàves. 

Mais comment le feu de^ volcans peut-il ètHb en- 
tretenu à ces profondefirs inaccessibles? PdinT[uoi 
presque tous les vôlc^)^i[H*ûlanfts soi|t--ils à peu 4e ' 

distance de la morP^'eaxi saléç est-^Ile nécesssrîre 
• ♦•' , *'• _*• 4 ** - * 

. à ces fermentations intérieures? Est-<:e d elle que 

viennent les produits salins qui s accumulent sur 

les bords des cratères , et dont on trouve encore' 

quelques uns dans les volcans éteints^, comme 

M. Vauquelin la remarqué en, Auvergne? 

Voilà des questions qui pourront long*teni^ en*- 
oore occuper les physiciens/ * • „ 

Les eaux courantes sont une autre causéUâ chan- 
gement moins violen le, mais auJMh|'hui pltts cné- 
hérale que les volcans. Elles entraînent les pierre/, 
les sables , et les terres des* lieuX élevés, et vont Icjs 
déposer dans les lieux bas ; quand elles perdcjrit letir 
rapidité. De là les alluvioqs deshor4s des rivières, 
et sur-tout de leur embouch»ure; c'eàt ainsi qujele 
Delta de FÉgypte s'eét formé et s accï-oî^^ encore. La 
basse I^ombardîe^ une partie'île laHoUande, dit la 
""Zélande, n'ont point d autre originç. Lés terriçs 
ai^si formées' sont les plus fertiles 4u moudç : mais 
les .inondations qui les ct*éent les diévastcnt aussi 
de temps eu temps ; et si on lesenceint trop tôt par 
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d«s. digues., on les-expose à rester trop au-dessous 
du niveau du fleuve : c est le cas de fo Hollande qui, 
en beaucoup depdroits*, ne se dasséche qu^à force 
denfec}iine$.L!intérétleplus|)ressahtexrgeoitdonc 
qq'oih étudiât cette braui^ de la géologie, pour 
ti^ouver àtla-fiys les moyeii^tU profiter de ces terres 
nouvelles et'cé^x d'i^h éviter les inconvénients. 
. Les philosophes 1 ont étudiée' par uhe autre rai-^ 
son : ils ont cru y trouver te plus «ûr indice*«de 
TéDoque où nos continents ont subi leur* dernière 
réronitioft. En« effet ces alluvions augmentent 
assçz rapijAnéht; et comme dans f origine Us 
deyoltoit alker pluâ vite encore, leur étendue ac- 
tuelle jsenfble s'accorder avec tous les monuments 
de rhi^ire, pour faire regarder cette révolution 
comme. asse2^f|é(ente. Mm. DèLuc. et Dolomieu 
soflt encore ceifx qui nous paroissent avoir le'i^ieux 
développé cet ordre'de faits. ,. 

'iMMiS ce .que les études géologiques ont offert de 
plus .piquant c'est, sans 'contijedit, ce qui con- 
cerne, ces innombrables restes de cgrps organisés 
dont fomi^millent lé; terrains secondaires , et dont 
ils^mblent même entièrement composas on qUet 
ques'endroîts. • '» . • 

. Depuis long-lemp'i on avoit remarqué que les 
pBodoctions'de la nier, cpuvrént aiilsi la terre 
fernie de leurs amas, jusqu'à des hauteur» infini- 
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ment supérieures à celles .qu'atteindroipnt aujpuV- 
(f liui les plus tçrribles mondations. * * * 

Un examen pUis attentifàvoit fait connoitre que 
les prodjiétiens qui. couvrent chaque contre^ ne 
sont presque jamais .p^es 'des mers voisin^;,: et 
mêjne qu'un grand noîftiWe d'entre gllë^ n'ont pu 
ehcor'e, être retrouvées dans aupuneWer. La même 
observation é'applïquoit aîix débris de végétaux et 
au;t Ossements danifnayx terrestres^ 

" tin si grand aiguillon pour la curiosité a pro- 
duit son effet. Les fossiles, les'pékrificallon*s\ ont 
été recueillis de toute part ; et leiîrs 'd^scriptiçus 
commencent à former une grande sérîfe tojuwpar- 
.ticulière,'qui*ajouté beaucoup* d espèces à. celles 
des êtres connus pour vivants'. M. de Lamiftck est, 
dans 1 époque .actuelle, celui qu# s'est occupé ^es 
coquilles fossiles avec le plus* de suite e(^de frrnt : 
il en a fait connoître plusieurs centaines d*esr 
péces nouvelles, seulenient dans les envirtfts 3e 
. Paris'. ^ • 

Les poisson^s fossiles des environs de Vérone ont 
été décrits et*gravés avec magnificence par'iessoiii^ 
de M. de'Gazola'. > 



'' D^ns les différents volâmes dps ArfUales éa Muséum d'lii«toirQ 

naturelle. • • . * . . 

» •• . \ 

' Ittiologia Veronese, ia-fol. Il n'en, a encorç paru qu'une 'foitle 
partie, quoique toutes l'es plancher soie/it prêtes. . * 
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Jjes végétaux fossiles ont ét^ moins étudiés. Il y 
enaxlans.4e6 cotiehes récentes d^sezsenibla blés 
à ceux 'd'aujourd'hui. M. Fauja,» en a décrit plu- 
sieurs ; mais les bouilli^ et les schistes en recèlent 
dlni&nnus. M. le comte de Sternberg a donné 
récemment un essraii à 1^^ sujet',; on commence 
aussi à les recueillir et à les^graver en Angleterre et 
en Allemagne. On peut citer dans ce dernier pays 
Fouvragede M.,Schfotheim.' 

Parmi ces étonnants* monuments des révolu*- 
tions du ^lobe, il'ny en a voit point jqui dussent 
faire espérer des\renseignements plus, lumineux 
que ||b débris des quadrupèdes,. R^rcequ il étoit 
plus aise de s assurer de leurs espèces', et des res- 
semblaiifces ou dis. djfférences qu elles peuvent 
avoir avec ce||||^i4^ui subsistent aujourd'hui ; mais 
co9)m.e*op trouve leurs os presque toujours épars,* 
et le plus souvent mutilés, il falloit imaginer une 
méthi^de de reconnoîtrë chaque os, cbaqiïiô por- 
tion d'os , et 'de les rapporter à leurs espèces. Nous 
verrons aillenrs comment M. Gutîer y est parvenu. 
Il a exai^iné les os en. question d'après iette mé- 
thqde^. et il a recréé ainsi plusieurs grandes e»-" 
pécee de quadrupèdes dont il ne reste plus aucun 
individu. vivant à la, surface du globe. Les- plâ- 

^ C'est aussi dans les Annales du Muséum aue MM. Fatijas \et de 
Sternberg ont publié leurV Mémoires. 
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trières des environs de Paris lui en ptk seules 
fourni J>|us;de dix qui forment même des genres 
nouveaux. Des terrains plus récents ont' des os de 
genres connus^ mais d espèces qui nele sont point. 
Ce il'est que dans les alluvions et autres terrains 
qui se forment encore journellement que Ion 
trouve les os de- nos esf»èces actuelles *. . 

Presque toujours les os inconnius sont recou- 
verts par des couches pleines'de coquilles de-mer. 
Cest donc quelque inondation maripe qui en a 
anéanti les espèces ; mais Tinfluence de cette révo- 
lution , à cause de sq, nature même , ne s'est peut- 
être pa;s exercéq sur tous les animaux marilte. 
' Il est cependant indubitable que les couches les 
plys profondés, et par cons^qiient les plus an- 
ciennes parmi les secondaires^-fouitnillent de co- 
quilles et d'autres productions ^qu'il a*étéjii$q«a 
présent impossible de retrouver dans aucun des 
parafées de l'Océan*; et comme les espèces sembla- 
bles à celles qu'on pèche aujourd'hui n existent que 
'dans les couches^superfîcielles, on est autorisé à 
croire qii'il y en a eu une certaine succession dans 
■ les fornaes des êtres vivants. .. * ' 

Lès bouilles ou charbons de terre paroîesent 

Les Mémoires de M. Gavier svCt la réintégration des espèces per- 
dues de quadrupèdes ne st>ht encore que dans les Aùnales dtt Mu- 
séum d'histoire naturelle. . ' . ' 
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aussi êtr^ d*aiiciens produits de la vie : ce sontfpro- 
bablëment des restas de fbfêts^e Qes temps rëeitlés 
qtie la nature semble avoir mis en réserve ^our les 
âges présents. Plus utiles gu aucun autre fosisil^, 
ellesdevoient oatureilementattirer.de bônneheare 
1 attention. Leur profondeur et la nature des cou- 
ches pierreuses qui les renferment amioncent leur 
antiquité ; et les espèces toutes étrangères de-plantes 
quelles recèlent s'accordent avec les fossiles ani- 
maux, pour prouveriez variations que Torganisa- 
tion a subies sur 1^ terre. . 

H nest pas jusqua Tambre jaune qui né recèle 
des ipsectea inconous^ at qui ne se trouve quel- 
quefois dans des fentes de bois fossiles qui neie 
sont pas moins. 

A la vue d'un spectacle si imposant, si terrible 
naême, que celui de ces débris de la vie/ormant 
presq^ue tout le sol sur leqilel portent nos pas , il 
est bien difficile de retenir son imagination, et de 
ne point hasarde» quelques conjectures sur les 
causes qui ont pu amenejr*de.si*(f randU effets. 

Aussi, depuis pius d'un siècle, Ia^éoli|fie a-t-^elle 
été si fertile en systèmes.de ce genre que bien des 
gens croient qu'ils la constituent' essentiellement, 
et la regardent 'couiiiie une sclaace purement hy^- 
pothétique. Ce qtte^noû^ en avons (fit j.usqua pré^ ' 
sent montre qu'elle a *une parjrie tout aussi 'po$i*> 
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tiye«qu*£Hiçune autre science djobsecvatfon ; mais 
uoûs croyops avoir montré* ei> même temps que 
cette. pa[ttie positive ri est point encore assez conà*- 
plétë, qu'elle na point, encore- assez recueilli de 
faits pour fournir une base suffisante* aux explica- 
tions. La géologie explicative, dans Tétat actuel des 
spcieiices , est encore «h problème indéterminé dont 
aucune solution ne 1 emportera sur les autres , tant 
qu'il n'y aum pas un plus grajad nombre de condi-» 
tion» fixées. Les systèmes ont eu cependant le mé* 
rite d'exciter à la recherche des faits, et nous devons, 
à cet égard, de lareconnoissance à Içurs puteurs. 
On connoît depuis .loég-^emps ceux de Wood- 
w^rds, de Wbiston, de Burnet, de Leibnitz, de 
Scheucbzer : conçus avant qu'on eût aucune notion 
détaillée de la structure d,u globe, ils ne pouvoient 
soutenir un examen sérieux. Le premier système 
de Buffon les éclipsa tôUs par la^manière éloquente 
dont il fut présenté :'il excita un enthousiasme gé- 
néral, et produisit en quelque-sorte des observa- 
teurs .dans c]^aquecoin de la terre. On lui fut donc 
l'éeUemeqt redevable des observations mêmesqui le 
détruisirent*. Ledeuxièmedu mêmeauteur, présenté 
avec*plusd'artencor^dansses Époques de la nature, 
vuit irpp tard pour avoir même un succès momen- 
tané. Le vérital)4e*sprit d'observtftioïl, lareqhercbtf 
xfes fait positifé^ animoient tous les naturalistes f et 
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Ion peut dire^ue dès-lors ceuxqui ont proposé hufs 
idées, sur ces igrands sujets^ sont plutôt* (les {jénies 
spjéculafifs, de hardis contemplateurs, que des ob- 
servateurs pl\ilosppbes. 

Les conséquences les plus incontestables des faits 
auraient déjà de quoi effrayer les esprits habitués à ' 
la marche rigoureuse, ou si Ton veut timîdef'que 
les sciences suivçnt aujourd'hui. La diminution 
primitive des eaux , leurs retours répétés, lès varîa- 
tioDLS des produits quelles ont déposés, et qui for- 
ment maintenant nos couches ; celles ^es êtres 
orgaui^s, dont les dépouilles remplissent une par- 
tie de cçs couches^ la première origine de ces mêmes 
êtres : comment résoudrede pareils problèmesayec 
les fQrces que nous connoissons maintenant a la 
natui'e? Nos éruptions volcaniques, nos atterrîsse- 
meuts,'nos courants, sont des agents bien foibles 
pour de -si grands elfets : aussi n est-il rien de si vio- 
lent qu'on n'ait imaginé. Selon les uns, des comètes 
9nt choqué la terre, ou ^ont consumée, ou Font 
couverte des vapeurs de leur queiie ; d'autres ont 
supposé que la terre est sortie du soleil , ou en verre 
liquide , ou en vapeur ; on a placé dans son inté- 
rieur des abymes. qui se seroient affaissés succéssi-: 
cément y oui'on en a* fait sortir des émanations qui 
s'en échappoient 3vec violence: on est allé jusqu'à 
croire que*sa mas$e Si pu «e- former de la réunk^H 
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des fragments <1 autres planètes. Qulslque, talent , 
quelque forée (Tesprit qull ait fallu pour imaginer 
eés Isystènies, et pour lesfaire cadrer avec les &ii6, 
nous ne pouvons les placer dans ce tableau dés pi:o- 
grès des sciences : ils tendent plutôt à en contrarier 
la véritable marche, en laissant croire que 1 on peut 
se dispenser de continuer les observations dans 
une matière si importante, et cependant à peine 
effleurée'.' 

Histoire naturelle des corps vivants. 

L'histoire naturelle des corps .vivants offre en- 
core des problèmes bien autrement compliquais que 
ccUe des minéraux^ quoique les objets en aqient 
continuellement ^ous nos yeux , et que Tesprit n.ait 
aujcune conjecture à former sur leur ét^j^ précé- 
dent. 

.Dans ks- minéraux il n existe qu'une donnée de 
forme; celle de Ja molécule primitive, d'où tout le 
reste se laisse -déduire. Dans les corps vivants il 

' L'çxposë historique le plus complet qui ait paru en firançois, des 
«ystèmes divers imagines par les géoldgiste», sq trouve dans la Théorie 
de la terre y de M. de La Mëtherie ;*Pans, 1797 9 5 Vol. inrS*; ouvrage 
qui "contient aussi le recueil le plus méthodique des , faits .«ki^it Ut 
Gëologi^e se pomposoit i Tépoque où il a été publié. Il faut y joindre 
ceuxde'MM. de Marschall, Bertrand, Lamarck, André de Gy,.Fauja& 
dB.Saiiit^ond8, et autres qui qnf paru depuis cette époque. 
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faut recevoir, cpmme* des donnée^ iadispensables 
la iprme géiïéraleVie lensemble et les moindres dé- 
tails des formes des parties : rien n^en explique lo- 
rigine; et la génération est encore un mystère sur 
lequel tous les efforts humains nont çien obtenu 
de plausible. / 

Les minéraux n'offrent qu'une composition can- 
"Staûte et homogène dans chaque espèce, et des 
masses qui restent en repos tant qu'îles ne sont 
point altérées dans Tordre de leurs éléments. Dans 
les corps vivants, chaque partie a «a composition 
propre et distincte ^ aucune de leurs molécules ne 
reste en place; toutes entrent et sortent successi- 
•vepient : la vie est un tourbillon continuel, dont la 
direclion, toute compliquée qu'elle estj demeure 
constante, ainsi que l'espèce* des molécules qui y. 
sont eÉtrainées, mais non les molécules individuel- 
les elles-mêmes; au contraire la matière actuelle du 
corps^ vivant n'y sera bientôt plus , et cependant elle 
.est dépositaire de la force cfiii contraindra la matière 
future à marcher dans lé même sens qu'€lle. Aiiïsi 
la forme de ces corps leunest plus essentielle que 
leur i^atière, puisqi^e celle-ci change sans cesse, 
tandis que lauCre se conter ve^ et que 4'aillenrs ce 
sont les fomnes qui consftitueijit les différences des 
espèces ,, et ûôn les combinaisons de matières, qui 
sont presque les*mémes dans toutes. 
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J2ii un mot laibrme, dont4'jtiflu45nce étoit. nulle 
dans rhistoire de l'atmosphère et des eaux, qui 
H avoit qu'une importance accessoire en minéra- 
logie, devient, dans 1 étude des corps vivaiits, la. 
considération dominante, et y donne à lanatomie 
un rôle tout aus^i important que celui de la chimie; 
et ces deux sciences deviennent les instruments né- 
cessaires et simultanés de toutes les recherchés dl^nt 
il nous reste à parler. 

• Histoire général^ des fonctions et de la structuré 
. « des corps vivants. • . 

Le premier point qui nous frappe daos l'étude* 
de la vie c est cette l^rçe des corps organisés po4^r 
attirer dans leur touth^tion des substances étran- 
gères, pour les y retenir pendant quelqu#»4eraps 
après se les-être assimilées, pour distribuer enfin 
CCS substances devenues les leyrs dans toutes leurs 
parties, selon les fonctions quWoivent s'y exercer.. 
"Ce pouvoir présente trois objets d'étude. Il faut 
voir quelles matières cesiétresattifimt, et ce qu'ils en 
rejettent. Le résidu formera, leur matière propre -: 
cVst la partie cbiinique'du problème/ * 

Il faut décrire ensuite les voies que ces matières 
traversent depifts leur entrée jusqu'à «reux -sortie : 
c'est la partie anâtomique-. • ». 



^}^^ 
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U faut examiner e^fiii par quelles force^.cfes ma- 
tières sont attirées , retenues , dirigées , et expulsées : 
on peut nommer cette recherche la pariiedynàmi- 
que, oupTopreiaent pliysiologiquç. * 

La partie chimique! n a été résolue que dans 
cette période; mais elle Ta été à-peu-jprès complète- 
ment. . ^ . * 
. Les végétaux;. essentiellement compjtôés^de car- 
bone, d'hydrogène, et d oxygène, ainsi qire nous 
avons vu que *iV découvert Lavoiwer, n'ont besbin 
que deau et d acide carbonique» pour se riojirrir : 
les Ijerreau^ et fumiers leur sont plus pu moins 
utiles, mais non pas nécessaires. Les expériences tle 
Mm. Seïifiébier ' , .Théodore de Saussure % et Grell .^, 
le mettent hors dé^ doute. Ils ont élevé. dés plantes 
daqs du sable, avfec. de Eïliu pure et lair atmo- 
sphériq^^*èt M. Grell a fait porter graine aux 
sienhes. ^ . * • 

Les plauitès décomposent donc leau et 1 acide 
carbonique, "pour nftttre le carbone et Thydrqgène 
fi^ns ou moins à nu, et former par leurs diverses 
proportions tous teurs prlhcipes immédiats. C est 
ce qui arrive en effet par rfntermêdo delà l^tiiière , 
qui leur enlève leur oxygène surabondant , d'après 

• ' Physiologie Y^étale,4>ar M. Sennebier ; Gâ»èTe,,ân B, 5 volum. 
in-8«. • . * .' . • 

* Ouvrage déjà cité sur la végétation. — * Mémoire manuscrit. ^ 

h-}-. 
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les expériences de Priestiey €^ dlngeûhouz'. Sans 
la lumière elles restent aqueuses et blanckes. Voilà 
pôurcfugi elles exhalent dq» Toxygène pendant le 
jour; mais pendant la nuit elles en absorbent, 
ainsi que M. Théodore de Saussure la fait voir : il 
parot1rque.c*est pourréduire en acide carbonique 
le carbone qu elles ont ppmpé en nature, et qu^ ne 
peut contribuer à leurttutrition qu'après avoir subi 
cette métamorphose. "^ 

M. de Grell*, «t en France M.JBfraconaot^, vont 
plus loin encore 4lans le pouvoir qulls attribueiAt 
aux plantes; ils assurent quils en ont fait cig^tre 
sads leur fournir la moindre parcelle d acide car-^ 
boniqii^. Elles composeroient doac fe.4^bone de 
toutes pièces; ce qui seroit une des découvertes les 
plus importantes que ^apût ajoutera -lai théorie 
chimique; : mais on est loin de trôuycr encore les 
expériences de ces clymistes« concédantes. * * 

Le l'esté des matériaux des plaçâtes, les terres, les 
aloaljs, etc. /leur est.apporté-àvec la sèVe..M. Théo- 
dore de Saussure la montr^en détail pour chactm 
d'eux. Il a fait voir auSsi, par bjea'uçoilp de belles 
expériences, qu ellea absorbent les «substances qui 
ne leuir conviennent pas ,' tçrsqne celles^i sont 4is- 

' Expériences sar les yëgëtaiiz; Saris, 1787 et 1789, « yoI. in-6*. 
' Mémoire manuscrit* * 

' Annales de Chimie. 
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soutes dans Feau qui les nourrit, mais* qu elles les 
rejettent avec le* parties* qui tonibent. 

La imarche générale ^ fa végétation consiste donc 
à 'Reproduire des substances combustibles ; et elle 
eh accumule en effet par-tout où ni les aniidaux ùi 
le feu ne viennent les consommer. De là ces couches 
imriQenses de terreau qui se forment dans' les îles 
désertes et dans les forêts* non. exploitées, 
^^animàlisation suit, tkne marche opposée; elle 
brûle les substances susceptibles d'être brûlées. Le 
curâctère commun «deë principes immédiats des 
anii|^ux est.une sflrabbndance d'azote. Ils se noUiv 
rissent tous de. végétaux, ou d'animaux qui s'en 
étbient Q^f^fis.ftLe composer végétal est 4h|PP ^^ 
•base du leur ; m^aiç l'hydrogène étJLe çarbotié Jeur 
spnt en jparrie enlevés pte J%*Qspiration , au mçfyen 
deJ'bxJgèpe qui agit. sur leur sang: leur. azote, de 
quelque piart qu^s l'aient reçu, leur reste; il ttpit 
donc pvijllïûminér^^à la longue. Cette marché a ét^ 
biph développée par^M. Halle*. ' 
. Ainsi la> végétation et lanimalisatiôn sont des 
opérations hivers^ : âan§ 1 une il se défait ^e l'eaq 
et de l'acide carbonique; dans l'autre il s'en refait. 
C'est ainsi que ]jbl proportion de ces deux. (Composés 
est maiïltehue dans l'atmosphère et à la surface d^ ' 
glcAe. * 

* Annales de Chimie, t. XI, p. 1 58. 
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La respiration animale est doi)€ une combustion : 
aussi produit-elle de la chaleur, quand -elle est as3êz 
abondante et assez vive. * ^ 

Sa théorie, prise ainsi en général, est le résultat 
des vues successives de Mayow, de Willis, de Graw- 
fprt, et de Lavoisier \ / 

Sa nécessité, même danis les dernières classes des 
animaux, se «démontre par les expériences pfiuîti- 
jpliées de Spaîlanzani *, dt M: Vauquelîn ^, et*âe 
plusieurs autres physiciens. 

Ella ne ^exerce pasdansJe poumon seulemêlit: 
dans tous les points du corps oipdes vaisseaux san- 
guins sont en contact avec Fair, le sang respire plus 
oti in(>ins,cest-à-dii;e qud produit tlé'l'/eau ettle 
1-acide carbônij(lie. Les dernières expériences ' de- 
3pa}lanzani et de M. Seânaj^ier le prouvent, et nous 
verrons ailleurs qu elles dotin^nt ainsi la fAet d'une 
foule de phénomènes.' Il n'est pf s jusqu'au «canal 
Intestinal où M. Ermàa ^ vient de montrel^que cer- 

' Voyez les ou?rages cités à Tarticle dos Gaz , le Traité de la respi- 
ration de Mayow^ le Tralhé de anima brutorum de "Willis, celui de la 
CEaleat de Cr^^ford; et* le Mélnoire (14 I^aToisiei: svàc la respiration, 
Académie des Sciences, année 1777>.P« i8?i réimpr. dans' sa collec- 
tion posthume. • , 

. ' MéMoires sur la respiration , et rapports.*de Tair. avetf les êtres 
■ of>|;anisés, par Spallanzani, traduit parSennebi&r; Genève, f^oS-iSoy, 
4* vol. in-8°. • . • • 

* Annales de Chimie, t. XII, p. 373. 

* Mémoire mauuserit 'adressé à Tlustitut'. • ^ * . 
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taiii%p^tasops/9«r€Qftt aussi une sorte «de respki^- 

Lq reste des ma tériaux«élémen tairez des aiiimaux 
.viont de leuts aliments. . - . 

Quant à cette répartition dés Aiatériauxiél<^meor 
taires des corps vivants dans leurs diverses partie$^ 
selon certaines proportions, pour former leuràprin- 
çipes immédiats tels qails dpKént se, ti^ôuver dans 
<j|^(]ue organe pour que ceusr-ci puissent remrpUr 
leurs fonctions, c'est ce que Ton nommé i^cMions. 

Oy^ nés est faî( encore de leur mi^anisme que des* 
idées très obscures^ les uns supposent pour cJbaqiié 
sécrétion: ui^e sorte de^ crible j les autres, quelque 
tîisu quh^lîr^pf^ voie <jlii&nité : il en est qui, avi&c 
pltts 4e raison , y Ibnt coopérer tout lappàreil dès 
fc|Fel3S vitales. Ce que F^pftut ^îre de général c'iç»t 
que la sécrétion lient à falorme primitrve de cbaqye 
organe , et-par^co^séqùent à celle du corp3- Cflat|iie 
organe npour ^ part , ""comme lé corps, entier , le 
pouvoir dattireret d«e rgeter les substances q»i 
SjOnt à sa portée, comîme il conviejit à sa nature. On 
peut donc faire, nou^^chaque organe , ce que 4" on * 
fait pour le corps ea)^ieA\ On çei*t examiner , par 
.^•mp^e, ce qurtjntre «lan^le foie, ce qui en for^t, 
et.ce qui y restet mais il est sensible qu'il faudroit 
ici connoitre avec rigueur^ non seulement la coin*. 
, position générale des' principes animaux ^ mais la 
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proportioii particuUèi^ dec1iaqii£prif(ci|i04éfi9nc; 
e,t nous avons vu plus hau t que , dans;ces difFéf^ccs 
minutieuses^ la chimie nous abandonne. 

Voilàpourq uoi la thçorie des décrétions partielles 
se réduif encore à. de» gcnéralités un peu vagues, 
même dafis sa partie purement chimique. Au re^tc 
il s en feit clans les deux régnes : les sucs propres qui- 
occupent dies cellule^ particulières le long des bran- 
ches et' des tiges des végétaux, ceux qui abreuvent 
le tîssti des fruits, peuvent être comfïflrés aux di* 
Verbes humeur^ locales des Bnih^aiix ; mais ocr n en 
conni^it pas- si bien lusage. 

La partie anatomique du problème général delà 
vie-est résol ue depu is long-temps pour Wanîmaux , 
au moins ^our ceux d entre euV qui nous intéres- 
«çiit Je plus. IjCS voies ^ue les substances.y partx>.u-T 
rçnt sont çoi;iniies; les premières, où celles de la 
digestion, depuis bien de&Mècles; les secondes ,^ ou . 
celles de l'absorption , depuis Pecquet , Ru^beck , et 
Ruysoh ; les troisièmes, ;OU celles de la circulation ^ 
dêpuis-Harvey. lues! travaux des anatomistes anglok 
et italiens sur lé.système lymphatique, portés à ]ft 
plus grande perfection dan^le bel ouvrage de 
M. Mascagni ' , qui appartient encoreà notre p&rimdfi 
^ocuelie, ont achevé tout ce qui resloii à (jire à mi 

• * rasorurn fymphbticorur^ corporis humant BistpHa et 'Iconogra- 
oAta;SiHiné, 178^, l'vol. in-foh - ^. # 
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égani. Les routés Un cbyle et du sang sont mamte- 
liant évidentes ; lœil en suit tous les détoûf s . et ren- 
contre par-tout d^s valvules où d'autt^es indices (jui 
Ihi en marquent la direction ; il aperçoit aussi com- 
ment ces routes, si compliquées <lans Thomme, se 
simplifient par degrés dans les animaux infêriëiirs, 
et finissent par se réduire à une spongiosité uni<- 
forme- Lés recherchesT de M.Cuvier* ont achevé 
d^assigner à chaque animal sa placedsms la grande 
échelle des compUçaCions de structure* 

H n'en est pas entièrement ainsi des végétaux^ 
leur structure aneltomique laisse quelque incerti- 
tude snr les routes de la nutrition, précisément à 
cause de sa.simpKctt'é. ' ^ 

On sait aujourd'hui* par les recherches d^Ingèn- 
faou£ , de MM. Sennebieç, Deca'ndolle , qûelïi fonc- 
tion èssentfêïïe des plantes, le dégagement de J*oxy- 
gène, se fiiît dan« toutes leurs parties vertes, et 
principalement dalns leur cime.' 

Des recherches plus anciennes, et sur-tout celles 
de Bonnet, avoient montré qu'iqdépendalnmcnt de 
Tabsoption des radines il s'en fait aussi une par la 
cime, et particulièremént^dans lés ^rbres par la face 
inffêrieure des feuilles, dont la quantité dépend de 
lllumiditéderaîr». 

' Bans ses Leçons ^Anatoml'e çoteparëe. 

' Dans son Traité de» usage/ des feuilles. ■ ' 

il. 
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Il se fait.déja une préparation lôrs àe cette pre- 
mière eatrée; car les sévés des diverses plantes 
so»t des liquides assez compliquée et assez difFé- 
reuts entre eu 3t, comme ifif.Vauquelin* s'en estsf»- 
suré. M. Théodore de Saussure a vu , de son côté, 
que l{f plante n'admet point les parties les plus 
grossières que contient l'eau dans laquelle ^n la 
plonge \ ' ' ; 

•On sait,' par des expériences assez anciennes 
aussi*, multipliées et constatées par Duhamel, que 
raccroissemènt du ttonc et de la racine danç les ar- 
hrés et les plantée viyaces ordinaires se fait par des 
couches de fibres ligneuses, qui se développent et 
sfinterposent à l'extérieur entre le vieux bcMS et té- 
corce. Il paroît, d'aprlès lesobsèrvation&deM.IJnk ^, 
qu'il s'en fléveloppe également autour. dt; la moelle ^ 
du moins jusqu^àceque celle-ci ait entièrement dis- 
paru par la compression des couches ^extérieures. 
♦. M. Desfontaines '^ a fait cîette découverte, Tune 
dm plus belles et des plus fécondes dont notre pé- 
riode ait enrichi la physiologie végétale, que, dap6 

J^ Voyez son Mémoire cité plus haut, sur l'analyse de la sève.> 
* * Dans ses Rechércljies chimiques sur la Végétation; Paris, 1864, 
1 yol. in-8°.' • ' 

^'Éléments de rAnatomie et de la Physiologie végétales, en aile- 
raand; Golt., 1807, in-8°. ' .. 

* Mém bines tlerinstiUitç Sciences mathéih^^tiques et physiques, t. I, 

.p 478. \ ' • : . : , 
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les Àrbi«s el i^aates œoiioqotylédones, le xléveiop- 
pemeat des nouvelies filtres ligncuées^^^ fait par- 
une inierpositioB générale qui a lieu sur*tOttt v.ei:é 
le centré. Nous. verrons %illeurs comment ce fait, 
ainsi généralisé, est devenu Tune des baiAs les plus 
solides de la division méthodique dés plantai. 

On s.ait que si on lie un tronc ou qulon-enléve un 
anneau dé son.écorce, il grossit au-dessus de la li- 
gature, et non qu-dessous; ce qui montre que Fac- 
croissement en grosseurse fait par des sucs qui des- 
cendent par récorcéet entre lecorce et le bois. U^e- 
branche ainsi préparée fleurit plus tôt et porte *(îe 
pllis beaux fruits, parceque les sucs y sont rç-tënus: 
c'est unebbservatîon de Lancrit, devenue f6rt utile 
en- agriculture. , , 

Il n'en est .pas moins ceitain que la sèTe monte 
avec une grande force, sur-tout au printemps; %t 
des expériences récentes de feu Coulomb ', confir- 
méè3 par d'autres de M. Cotta ^ et de M. Link , ont 
montré qiiecest principalement ver^ l'axe de lar- 
bre quelle monte, entraînant beaucoup dair avec 
elle. . ' . 

Il semble donc quelle doit prqdulre, en mon-r 

* Journal de Physique, t. XLIX, p. 892, 

^ Observations sur les mouvements et les fonctiong de 1^ sève daos 
les végétaux,* et swr-iojit datis lH^fs vé;^ét'aux ^neûx^ eir allemand ; 
Weimar, i8a6,.m«4^. • '♦ . 
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tant ainsi vers YaXe^ Ys^xoUmm&OÀ ea JkmfiKeiir , 
étepdre les feuilles , et , après y avoir subi 1 actioir de 
lair et de la lumière , redeseeixdre'Saus Técorce pour 
grossWleiroocenydévelojlpaAtles nouvelles fibres, 

Afaisj qiiaad on enlève un morceau d'écorce, le 
bois mîp à nu paroU &ire. suinter un liquide qu'on 
a, nommée eamlnum, et que Von croît donner le nou- 
veau bois* Il y anroit donc aussi une marche des 
sues dans le sens horizontal en rayonnant; et en 
e^et les rayons médullaires^ ou ces suites de cel- 
liilç^qui vont entre les fibres, du centre vers la cir- 
ccfnférence, semblent indiquer cette route. 

D'uti autre côté on ne voit point qajBucu^e 
partie de larbre soit nécessaire au maintien du 
reste : il y a des troncs don t les trois quarts du ppur** 
tour et tOQt rintérieur sont enlevés, et qui n en pro- 
duisent pas moins cbaque année des fleurs et des 
fruits. On peut couper transversalement des p<»r* 
ttons de la largeur d'un tronc à différentes hauteurs , 
de manière qu'aucun yaisseau ne reste entier, et 
Foii 9 arrête pas pour cela la végétation : c est une 
expérience très concluante de Duhamel, répétée 
encore récemment par M. Cotta. 

Les récherches intéressantes de M. Mirbel ' sur 

. * Traité d*Aii9^oi|kie et dç Physiolii^ie Tégëtales; Pari», a(Vol. in-S", 
an lo; et pliuieuûrs M^moil«s dCHit* les extraits so0t imprimés dans 
les Annales' d a Muséum d*histoire naturelle. Goiii|»arez k ces ourra^ 
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r«Mtoi|He des vég^étM^Mt éckiircissetit unepartiétle 
ees^&H»; 3 a troiWé tout ce queioB nomme vak- 
soauxdaos les plantes percé detrouslotéraux : toutes 
les parties du végétal peut en* donc seeomtniittiquer 
iibreiD'ent leurs sucs. Ainéi, q.uoiqim I» directiotl 
des vaisseaux de chaque partie ouvre à ees mcs uniid 
marche plus facile dans un certain sens, quoique 
les vaisseaux soient plus abondants vers Taxe otr 1^ 
fert la plits forte ascension , quoiqu'ils soient plus 
nombreux et plus ouverts dans. Ie$, parties -qui se 
dév.eloppent*p)iis vite; cdmnie les fleurs, il est cMjr 
aussi jque les socs peuvent se détourner pins ou 
moins quand ils sont arrêtés par quelque obstacle^ 
ou plutôt, à parler rigoureusement, il n*y a pa« çfe 
vaisseaux dans le sens ordinaire de ce mot , c'eit-à- 
dire parfaitement clos, et qui neôommuni^ueroient 
qpe par des^anas^tomose»: aussi ne sont-ils point dî- 
vidés en branches et en. rameaux , mais rassenrblés 
en faisceaux parallèles. 

Les végétaux , même lès plus par^iits , ressenfible- 
roient donc , jusqu'à un certain jpernt, aux aiiima:ux 
zoophytes. 

dé Ij/ti Michel ceux de MM. Link et Gottâ, que nous venons de citer; 
<Mioi de M. Treviranns; intâulé De la Structuré des végétaux f Gott. , 
1806, in^-S**; .et celui de M^ Rudolpfai sur FAnatomie des plantes;.* 
Berlin, 1807, in-d**; tous deux en s|llemand;.voy«c enfin TExpositioD 
et Déimiae de la Théorie d# l'origanisiition vS^étale , de M. Mitrbet , en 
françoî^ et en allemand; La Haye^ 1808,'. i toK iivS°. 
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il y ea a qai leur ressemMent j^kis «xoelenetlt 
encore , en ce qu'Hs n oïtt pas mèiâe ces apparences 
de" vaisseaux 4:racées dans leur cellulosité ; ce sont 
les a}f^ès et certains champignons. MM. Mirfoel et 
SecaodoUe ont bien .fait connoitre ceite eitrème 
siii^plictté de leur structure. " • * 

Comme il y a utie recherche-chimique partieu- 
Mère à feiîre sur les sécrétions de chaque organe, on 
peut feire aussi des recherches anatomiques sur les^ 
' inflexions pârticùlières-qu y prennent les vaisseaux , 
o.t les autres jélémeYits gétiéraux du tissu tïrganî-»- 
que ; en un moc sur la structure propre de ces or- 
^àné^. . • - * * V 

Cette anatomie spéciale des organes laissoit phis 
à fak*e dans les deux règnes que 1 anatomie géné- 
rale, et a fourni, dafis la période actuelle, des dé- 
couvertes plus nombreuses: .' 

lié- plus grand nombre appartient aux animaux. 
Lliomme lui-même en si offçrt, quoique l'on dût 
peu s'yàttendre après trois siècles de recherches 
co|itinues sur son anatomie. .* 

M. Scemmering ' a eu le bonheur de trouvei" dans 
le centre de la rétine de Fœil uae tache jaune, un 
pli saillait et un point tran'sparent qui avoieat 
échappé à ses jprédéçesseurs* On en ignore l'usagé; 

' Voyee ses excellentes fi^et de l'or^ne de'ki vue j Francfort, 
in-foliov . ' ' 
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âfMttm jsak cl^a que lies seuls quadrornsnios parmi 
lesdBtmaux partagent ^yec rhomme cette singii^ 
larité. . . ^ - . ^ . *•. . 

M. Procfaaska^ et. M. f^V ont réussi, par deo ' 
iUsseotions délicates et des macérs^tions appropriées^ 
à' bien démontrer la structure des nerfs «t Thomo- 
généité du système médullaire dan$ le corps entier, 
et à rendre très vraisemblable la nature 'secrétaire 
de toutes ses parties, * 

Le cerveau, qui avoit été examiné tant dé fois , 
a montré encore, {)eu d années av^ntla période 
actuelle, des particularités nouvelles à M. Mala- 
carnç^ et à Vicq-d'Azir.i. Gelui'-ci-.en a'donné ane- 
description plus complète qu'aucun de ses préd^- 
cessiçurs, ornée de planches magnifiques; "mais la 
méthode de» coupes, à laquelle il s en esit tenu, .ne 
pouvoit lui donnée autantde lumières que celle des 
développements. 

M. GalF a porté très krin cette derjnière. Enrap- 
pelant plusieurs observations éparsesdans.des au^» 

• , ' Opexa minora; Vienne, 1800 y 2 vol ia-S**. ; 

^ Exercitatio anatomica de structura nervorum ; Halle, ^79^ 1 
I cahier in-folio. 

* Encephalotomia nuova univérsale ; Xorino, 1680, in-8*. 

♦ Voyez le grand Traité d*Anàtomie qne.la mort l'a étoipéclié d'à:^ ' 
cliëTer, et d^nt la partie terminée ne concerne que- le cerveau et le. 
cervelet de l'homme. 

' Mémoire manuscrit pTésenié \ FlDStitut. 
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t^irs anioîeo^ et en y ajouiaot les ^^P^es, il a-viib 
lot fibres de la moelle aloûgée se croiser avant cte 
Former les cmiDeaces pf^ramidales , il les a suivies 
au.tpavers du poat, des Muehes, et des corps can- 
nelés , jasquedan^ la voûte des hémisphères; il a 
moûtté que leurs faiseeaux grossissent à chacua de 
ces passages, et <|ue la partie médullaire dans la- 
quelle ila se terminent double lenveloppe cûrtir 
csiie du cerveau , se repliantcomme dile et semblant 
suivre tous ses contours.' Il a distingué les fibres 
qcii sorte.ut* de cette substance m^ullaire pour don- 
ner naissance aux commissures^ que cett anato- 
<^^ste« appelle mrfs convergents. Plusieurs des nerfs 
q|ie jon regarde comme sortant immédieitemeik 
du cerveau ont* été suives pan lui jusque dai^ ht 
moelle alongée^ et il lui paroit vraisemblable qu'î4â 
en sortent tous* Le. cerveau proprement dit, ainsi 
que le cervelet, ne communiqueroient donc avec 
le reste du systèmeque par leurs jambes; mais leurs 
deux moitiés conmiuniquent entre elles par divers 
faisceaux transverses , tels que le pont de Varole 
pour le cervelet, le corps calleux, la voûte, et la 
commissure antérieure pour le cerveau. M. Gall 
pense que chaque paire de nerfs a aussi une com- 
munication transversale eûtre ses deux portions ^ 
et il en montre dans plusieurs. 

Qn a aujourd'hui s^ur. les diverses dégradations 
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du ffrj^ième aei!«'«iix dam le r4pie* âmiœal, ei aur 
leur oorre»pQiidance a.¥ec^lefrdivers.degfra8dwtdk 
hgencej des notions aM»i €^iz»{détes que poujr le* 
système sanguin. MM. M»»9o',. Camper^, Vi*cij[- 
d'Azir^, Sœ'mmering^, et Cuvier^, y ont succeësi- 
vement tpavaillé : oe deraier en a iait un tabkau 
géoéraL . , ^ 

Mé -Gu¥ier, en disséquant deux éléphants., est 
parvenu à rendre, plus, sensible la nature -veineuse 
dtt eorps caverneux de la verge; ee qui ajoute quel- 
que lumière à la théorie de FérectioUa 

' ^Ces grands animaux lui ont bien fait connoitre 
aussi les #rganes qvki. versent Thumeur synoviale 
dlK»s les articulations , sur la nature desquels on 
n-étoit point dacçoed. . 

I M. Honie^ a découvert un petit lobe de la glande 
prostate, qui avoit échappé ayant lui à tous les ana»- 
tomistes. 

On s-étoit beaucoup occupé du labyrinthe os- 

' Dans son Traité da système nerveux ^ en an0lois ; Édiivb. , 1 783 , 
I vôl in-fol. 

'Dans plusieurs observations éparses dans ses ouvrages. 

' Dans les Mëiboires de i'A^açléiàie des Sciences, 1 786. 

* Dan? ^on Traité de Basi encephali} Gott., *i77Sj in-4**.. — Voyeas 
aussi une .dissertation de M. Ébel , intitulée Observais nevrolog. e^ 
ançt. compar,; Franéfort-sur-FOder, in-8*. . 

^ Dans ses Leçons d'Anatdmie comparée, t: ÏI. 
* ^ Transactions philosophiques.. 
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setix .de roi>:^e; pAis on avoît négtîgé L& laby^ 
riattic membraneux qui 4e remplit. M. Scarpa' et 
Comparetti ' onfrekppeté lattention sur cette partie 
essëutielle; cest égidesittit Fanatomie comparée 
qui 1q8 y a conduits. 

I^s nerfs des viscères* avoient été admirable- 
ment décrits en 1 783 par M. Walther , de Berlin?. 
M. Scacpa, de Pavie, a lait, en 1794? un travail 
de la«même «patience sur ceux de'la poitrine, et ea 
particulier sur ceux du cœur/ qu'il a suivis jusque 
dans la substance de toutes les parties de cet or-^ 
ganê'^. .* . 

Bichat a donné à Tanatomie un 'gran^^ intérêt y 
par iopposition dç structure et de forme qu'il a dé- 
veloppée entre les organes de la vie animale , c'est- * 

• Anatomicœ disqUisitiones de audiiu et olfactu; Paris, 1 789, î vol. 
in-folio. 

. ' Observationes anatomicœ d^ cuire interna; Padt, IT^^'I votùme 
in-4°. 

^ Tabules nervorum thoracis et abdominis; Berlin, 1788, i volume 
in-folio. 

^ Tabula} nevtologicœ ; Pavie, 1794, format d'atlas. 

N. B. Les planches de ces ouvrages névrolo£;iques et de plusieurs 
autres, tels que ceux des élèves de Haller, de MM. Neubaùer, Bœhmer, 
Schniidt, Fischer, Andersch, etc.-, sont rassemblées avec beaucoup de 
soiii dans la^^rande collection dés planches anatomiques de M. Loder; 
Weimar, rj94j 2 vol. in-fol., le meilleur recueil de ce genre qui 
existe. La plupart des bonnes iftissertations névrologiques ont aussi été 
recueillies dans les ScrîptoTBi nevrologiet minores de Ludwig; Leipf.^ 
i793etT794, 4voLin-4°'. 
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à-^ÎK dû* seiïtihieiit et du tnoéfvefoent, èt^ceux de 
la vie pureirfont végétative'. I^es premiers seuls 
sont symétriques. Cette différence s'étend même 
jusqu'aux nerfs dont il semble qu'il y ait deux èys- 
tèmes.^ M. Reil^ a aussi' présenté, d'une manière 
ingém^use, lés différences derforme de ees deux 
systèmes, let là natjire de leur union, qui, dans le- 
t9t ordinaire , les fait paroltre entièrement séparés , 
et, dans les'passions ou les maladies, établit une 
influeuee plus ou moins funeste de l'un sur l'autre. 
. L'atlention particulière donnée par Bichat «u 
. tissu et aux fonctions des diverses membrimes , 6t 
ranâlo(^i#qu']l a établie entre cciles de jpâTties ti'ès , 
éioigtiées, ont jeté aus^i des lumières nouvelles sut 
l\itiatomie, prineipalemnsnt dans ses rajpports avèe 
la 'médecine^. « * 

M.. Gbaussier a rendu uji service important â, 
renseignement de toute cette scieliee, en cherchant 
à lui donner une nomenclature niéthodiquç, pr\se 
de la position et des attaches des parties^. L's^ppli- 

' Mémoires de la Sociét^nédicale d'émulation, 1. 1. . ^ ^ 

' Ai^chives physiologiques. • • \ 

' Traité des membraues; Paris, an 8, i vol. io-8". ' • 

• * Exposition sommaire des muscles; Dijon, 178^, f yoh iOrÔ**. — . 

lyiM. Duméril et Dumas. ont aussi publié les Essais de Nomenclature 
' anatomique. Celle de M. *Dumériî*ést sur'-tôut remarquable vpi^r les 

terminaisons caractéristiques qu'il donne aux. noms de chaque genre 

d'organes.^ * • • . • 
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catioai^ii*ilmaot d^M Ai ire au tervëoii ett appof^ 
diiae bonne description ée ce viscère ^ 

Il y a aussi plusieurs observations intéressantes 
sur les détails de lanatomie v^étale^. 

Les petites ouvertures de Fëcorce, découvertes 
par Saussur&le'pèn, ont été eiiaminëes dans- toutes 
les femilles par M. Decandolle : .on jes'dbserve aux 
parties vertes dans les plantes qui ne vivent point 
spus Teàu; celles des cryptogames qui n ont point 
de yaisseaux manquent auasi de pores corticaux; 
les planïes grasses en ont moins que les autres; les 
feuilles des arbres les ont sur-tout, e^-dessoùs*. Ces 
p^res sWvrent et se ferment dans des cireoastances 
déterminées, et paroîssent jouer nn grand rèledans 
Téconomte végétale; il e^ probable qu'ils servit 
alternativement à exhaler et à absorber. 



' Exposition sommair« de la Stmctvre et des diff^entes paitiea de 
i'encéphale; Paris, iBoS, i yol. in-8°. — Les ouvrages les plus réceats 
où ranatomie humaine soit exposée dans tout son ensemble sont celui 
de M» Sœramering^ , en allemand et en latin, remarquable par son éié- 
çance , son érudition , et retendre de ses vues physiologiques ; celui 
de M'. Bdyer^ eu françois, où toutes les parties sont décrites avec 
beaocoup de détails et d'exactitude ; et TAnatomie générale et des- 
cripave de Bichat , ouvrage écrit un peu à la hâte, mais plein d'idées 
^ri^^nàles» . * ^ 

* Voye«^r toutes ces questions les ouvrages cités plus haut de 
mM. Mirbel, Link, Treviranus, Budoiphi; voyez aussi les Principes 
de^Botanique placés en tête de la nouvelle édition de la Flore fran- 
içoise par M*, de Decandolle. 
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• rlios Cubes qu'on observe <bia« pri!f^ae toutéslJes 
plantes, formés dun fil spiral et ress^mbkint vn 
eelâ aux trachées qui servent à la respiration' des 
insectes, a voient aussi reçu ce nom de iraçh^^^t 
on leur a long-temps attribué leEUfdoi de ]:>orter 
Tair dans Uinlérieur du végëtilK {1 est prouvé au- 
jourd'hui, par le» expériences de Reichel iApar fes- 
observations de Link, deiludolpbi , et de plusieurs 
autres botanistes ) .qu'ils (X)nduisent la sévc, en hi 
prenant €t ke|*endant au tissu cellulaire qni les en- 
toure, et qui la* traïasmet comme eux., mais plus 
lentement. , - - • 

.M. Mtrbel a dhtiogué des trachées parfeitement , 
ett^vrale, le», fausses timchée^ qui 'n ont que des 
jfentes transversales non coûtinues^et les tubes sim- 
plement poreux : mais en même temps il a feît voir 
que ces différents vaisseaux ont les mêmes fonc- 
tions, et que souvent un seul et même tube a Ces 
diverses structures en différentes parties de sa lon-r 
gueur; il paroit même qu'ils se changent les uns 
dans les autres. 

Beaucoup de plantes produisent des sucs colorés 
ou autrement caractérisés appelés swcspr^^res/que 
quelques botanistes ont regardés comme des atia- 
logues du sang, et par conséquent comme les véri- 
tables fluides nourriciers, considérant' seule^ieni 
la sève<*omme i analogue dn chyle non encore pFé- ' 
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p^rée on 9lif^sbit4{iie les. vaisseaux qui les coo- 
tieonebt retendent régulièrement d'une extrémité 
du végétal à l'autre, et on leur attribucit dans ces, 
vaÎKseâiix une marche descendante. 

MM. Treyiranus et Lipk ont trouvé que ces sucs»" 
résideat dans de «simples cellulçs^^; ^ ils ont con- 
finaié par-là lopiniôa contraire à la. précédente, 
qaif en &i>t des liqueurs pfarticulières produites par 
sécrétion, et par consé^juent extraites^Iu suc iiôi^*- 
riçtar , mais* nèfles constituant pas.^ Ces cellules ne 
sont mâme pa3 toujours remplies ni visibles à^ tous 
lesâges.de certaines plantj^s. 

La moelle, ou cette cellulosité lâc^e qu o» pb- 
sefve dansJ'aXe de.4>é8tu€Oup de plantes, avxiit été 
comparée à la moelle, des os ou à cella de 1 eptide. 
Linnœus lui faisoit jouer un grand rôle dans le^dé^ 
veloppemeut du végétal. On" sait aujourd'hui, par 
les recherches deMedieus, et ^lus récemment par 
celks de M. MiW)el, que cest ui^ simple tissu cel- 
lù|aire dilaté et forqaant ce que ce.dernier botaniste 
nomme des lacunes^ ordinairement remplies dair. 
M. du Petit-Thouars la considérée comme le ré- 
servoir de la nourriture des bourgeons^; mais il 

' Dans une suite de Mémoires qu^vont bieutôt paroitre, et oii Fau- 
teur établit un nouveau système sur la Ye^i^étation. Son idée principale 
Consiste, à regarder tés fibre» ligneuses de chaque couchfe comme les 
racines de« bourgeons : selon lui , à jnesure cpe le bourgeon se d|îVe»- 
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pease au^ qu après térupëoa dés fepi H to rite &*a 
plus-de fonction à remplir. *♦.. 

La structure de la fleur a encore été IVibjet^cé' 
recherches de M. Mirbel : i\ a ihoirtré eomméiit' 
les vaisseaux passent du pé4€iieiile dans ies dt£Af« 
rentes enveloppes et jusqu*aii placenta^ eest-èt^àim 
aux attaches des graines. . • ^ 

•M. Turpia ""a ciru reeonnbhre la Voie par ia* 
quellie la fécoadMioB dès graines s^'eaacute. C'est 
un petî^. canal qjai descend d^ pistit 6t|»&âétre jàs"- 
qual^^praipe; il lei»Qmip^/micr0yr^ia;MiS8<»b avait 
ancienj^.ement avancé cc^ opiniott; nmis^oB Ihtr 
votLeuttièrement o^l^ée. 

. Vt^^f&OM particulière de la^fliac a été faite 
avec beaucoup d^ soin , et pi^es^iie en même tempsy 
par feu Gœrtner^'et.par M. de.Jussieu^; ils ont 
sur-tQut appelé Tattantion sur Uen cbrps que le pre- 
]i\ier nomme a/Âuman^ et le second périsperme; et 
qui se trouve dans beaucoup de graines indépen- 
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loppe , ses racine^ descendent et enveloppent le tronc d'une nouveHe 

coache de bois. * ^ 

' Annales dû Muséum d'histoire- njrtui^le. • « - 

' Vdyezla Garpologie de Gaertner, ouvrage éminemment cla9si<|uç, 

2«vol. in-4^, que le filscle ce gcaiid observateur continue avec âàèle. . 
' Dans son Généra- p/oniîsmni;, Paris, J789, i vol. in-8>*^. — Depuis 

la rédaction de Sie travfiil, M. Ricard- a publié ^ sur la «tructure du 
' friiit,' An Qi:^vrage où il y 9 des vues intéressantes; Antdyse. du Fruit , 

t*aHs, iSoS , « vol. in-ia^ NÔus^eh çéndrops compte dass fâ aip(rpn(& 

pairtie de ce|^ histoire. . • • * ' . •>: 

nUFVON. COMPLKM. T. 1. \\ 
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àma/am^âlàm «nVel^ppe» ordinaires et des |>artîes 
oonnaes da germe. Sa nature varie beaucoup ; c'^t 
*kii vpftr«3beBatpIe, qui est farineux dans les céréales , 
oOTiiédtoas^les vttbiacées, et sur-tout dans le café, 
dfalmu ûm» les 0Mbeltt(eres, etc. : mais en na 
tnr Mfi mage qne ée$ idées incertaines. 

Gœrtner distinguoit encore ûms petit&pftrtiequ^il 
BMqpMÎt ^riieUàs, tftaîsqttinest, selon M. Correa^ 
«pi'un af^peèéke dihité delà radièi^. 

^£'iio«»resteàiraitetv<le lâ pwtie dfHatiiiqae an 
fflmadfnfMkmeée la vie, ou^desTôrees qui pré^ 

' disent les mouvement nombreux don^t indus 
avons dit qu^elle se compose. 47est, en effet, -s'en 
faire une idé? iiliisae que de la consi^érecct^mnie 
un simple lien qui* relîjpndroit ensemble les été*' 
pEients du corps vivant , tandis qu'elle est, au- côti^ 
traire, un ressort qui- 1^ me^et les transporte 
sans cesse ; ces élëtnents ne çensérVent pà^un in^ 
siftvt les mêmes sapporis el^les mêmes connexions, 
oy, en#daiitits termes, le (^qrps yivant ne garde 
pas un instant le même état ni la même.composi- 

. tioti ; plus §a vie est àctivç , plus ses échanges et ses 
métamorphoses sont<:ontinuels ; ft^le moment iox 
diviinble de rèpoîs sfbsolu , que Fon appelle /a mort 
complète) n est tfue le précurseur des mouveioents . 

♦ noavei^iij^ de la putréfaction. • ' * . • 

CW ici que commence' remploi raisonnable du. 
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lerme dè.fi^rcèS'Viiates : pour pcH que roti'éttidÉ^en 
émules corps vÎTants, on -ne tarde point à s'apèf* 
cerqrr que leurs mouVémentstïé spnt pas tous *p*w^ 
dqits par dés cbocs ou 'des tirsillenijents mécam* 
ques, et qu'il faut qu'il y ah erf eux tiue source 
constante prodlijetrice de force et de mouvementi ' 

LJexemple le plu^ ^Btent est cAuf dès mou^^e- 
m^nts volontaires des animaux : chaque ordre ^ 
chaque caprice de leur volontd, produit à VmiisM 
datw leurs muscles une contraction que lé càkui 
prouve être infinimciît supérieure à tous les agcitts 
mécaniques imaginables. *» 

• La chimie moderne n<)us montre, à fa vérité^^béfirif»- 
coupd exem^plesde mouvements spontant^s très vid*: 
lehtà dans les dégagements de chaleur ou deHuides 
élastiques qui résultent du jeu des affi^iiéd; mâîgf 
toiiû les efforts des'j||||^sk>logîstes n'ont point encore 
réussi à foire de cetôrdre de phénomènes une appK- 
cation 'positive aux contraètioris de k fibre. M\ 
comme on e^f presque obligé dele penser, Fen^rée 
ou le départ de quelque 'agent Foccasione, il faut 
qtie cet? a^ent soit noii seulenient impondérable;, 
mais encore entiîferemehtrinsaisiss^le pour nos in^ 
.^trumènts et imperceptible pour nÀ^séns. L'esfioir 
que^poùyoiént dônnw â Cet égard' les expériences 
. galv€ia)qil^ s'est évanoui ,. dejwiis. qtfjm n'a v» àtem 
l'élèctriéité qji^un û^ht d^rrltation extPi^ewrr 
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. Oh ffèùt donc- tégitimement coBSidéifer lirriîta* 
bàilé mtisciilaire^ eomme un fait juscfti'à présent 
ineKpIÎGabTe; ou qui ne se laisse réduire encore 
ni à I*impùIsion ordinaire ni même à lattraction 
iboléculaire^ si ce n'est d'une manière vague et gé- 
nérrfè, ^ ! * 

On preùt dbiJé aliâsi acn^eV ce fait comme prin- 
cipe, el [^employer en cette qualité pour TexpUoè- 
, tion àe^ effets de détail qui en dérivent. 
-• C*esf ce que Ton a fait ; et Ton n a point tardé ^ 
reconnoître que cette irritabilité de la fibfepi-ôd'uit 
non seulement les mouvements extérieurs Qt volon- 
taires i^ mais qu elle est encore, le principe» dp tous 
.les mouvements intérifitirs qui appartiennent à la 
vie végétative et sur tesquels la volonté na point 
iTempire ., d^s contractions dès intestins , de celles 
Au cœur et des artères\ vèmt|||^s agents de tout le 
tourbillon vital; elle s'étend même visiblement à 
' une foule da vaisse^ux^ët d organes , où l'on tie peut 
aperccfvoir de fibres cbé^rnues propren^ent dites : la 
matrice en est un exemple très frappant ; et les 
artères, les vaisseaux lymphatiques, les Vaisseaux 
sëcfétoires , làes exemples très probable^* 

Il-est cependant resté loilg-témps des doiites et 

des dissentiments sur la ti^turé de ces^conti^ctîoiî^ 

' intérieures. Çîiq école célèbre vouloit y ^rè inier- 

venir oetté^autr^ facdlté aïnihSle que 1 on' appelle 
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la^sefuii^JiM^ çt .|^r«#((Ht à défendre ce qfêeMnA^ 
iu}fOLïaoH'^,jH}ùuoir de famé siH* les mouyemeMs 
communiaient, pris pour iwolûntaires. 

Onwose croire que ces Qppo8kionft*p«uvettt ^m 
confiées par Funîon intkne'd^la »8iili9tance ftet*» 
veQseayec la jUlre, et les autres él^ents orgamv 
qbes çontfàctîles, e$. ^|jir leur actîoa réciproqiief 
présentées a^rec taiit de vraisemUaaoe par les fhj^ 
siologistes de Téeole écossaise, mais qui ne sont 
. guère^sorties. de la classe des hypothèses que par 
les observa^Jis de da période actuelle. 

Ge ouest point par elle s^ule que la fibre # é cpnh • 
trâctie, mais par Tinfluence dés filets tierveuxi^qui* « 
$ y umsstsiij; .toujouBS. Le ch^smgemen} qui produit 
la contraction ne peut avoir lieu sans le concours , 
de$ deux substances; et il faut encore q^ii^il sott ô^ 
casioné chaque ibjJMMir un^tcau^e extérieure^ par 
lAi stînralant. 

La Yoloàté est un de ces «timulants-qui a ce car 
riCct^re particulier que son conducteur est lenerf, 
et que c est dû cerveau qu'dle vieM;. du nmias 
dans les animàtix d'oi^e supérieur : mais elle eï- . 
cite Firritahilité à la manière des agents extérieurs, 
et sans la constituer; ctqf:, dttisXes pàralytiqnes par 
apoplexie y rirritabilité^e conserve , qjuoiqçie la vo- 
lonté n'ait pli|s^d empire *. 

* M, Nysfen l'a nonfvé||]j*ore récpmrfi^fot pAr 4^ mkpémaie%, - 
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i lÏBÉiitbîkte dépeod'lMeiiifJi pa«lîe dotr^f, 
'êéfomàte pour cela de lit ^«iUlilé : efette 
déiuiière propnébé^ pkK admîraye et^^plvs^oeculte 
«^éorj0 y «éil^. possible^ que lirrltabiHfé, ne fait 
4|tt*iÉa'e peiile pastie dé» feficliom i|u systëfSéNier- 

JadépaïaHiatftoa airx fbiig^M de «é sysiteie qui 
lie wpt poîbft aodompagpée» d® p^^<^^pt>o&. 

/X-iuBÛforinké die structure et la nature sécrétoire 
^ toutes les parties mëduUafires ou nerv^ses , pré- 
sumées en qisiekfiie sopte par M. PiaMer% qui eu 
. iaîsoit -ua emploi iagëvieux pt>ur d^4Bodre le ^s- 
« «lim^ de Stable et inaiotMant^ à oe qu'à seà^ble, 
<^recteiuentprouvéespar les c^servatîcHis a|ia|:emi- 
i|iftss de MM. Pix)chaska et ReiP, .achèvent de fiiire 
opriiaavoîr le jeu des fojreesi du corps vivant, sa«s 
^l^er 4>tt|iîbu9r, comme £^1% à lame; raisour 
nable les mouvements involontaires. Il n'y a q<fà 
se représenter ^00 toutifè 'ces parties produisent 
]i!a^nt nwvecKi , ^fu^elles en sont l^s s^ls coiîduc* 
ieiur^; cesl^rittdire^u'il ne peut être transmis qiïe 
, par isUes seules/ e< •qu'il esfraltéH^ ou consommé 
dans ses diveiis <M»ipiois^ Alors tout paaolt siniple : 
una portipn dé s{nusâle'4:x>nj^rve quelque temps son 
• • • . ^ • . * ' > . • .•;••■ 

' Nouvelle Anthi'opologie à Fusage des médecins et des philQSO- 
phes, en allemand ; Leipsick, 1790, iii-S.' i * * 
\ Voyez ,1(^ pii9|||(> es a^toiviques oitm fiiM lia«t. 
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atvaùhe teujouM M«o eUèV LarseotibîliÉéidtTiwil^*- 
lûlité s'éfMiificnC réeîf»r€M|oeH£Mftt par trop àmiér^ 

9^Mt. Totts les mouveaie»!» tntMÎevm de éiy. 
lÎQrB,«dê séeipétion, tiJeyci ;t rt «m ', |i|^r<icipeiit à aet 
ëpttî«iesiifiAt, ou p^uveott i amescr < Tovrte eKoîtotkm' 

tailt rirritabHité des artères, et lafilux. du sanf^ 
. augmente la jsénaibilité loeale/en augmeqilant ta 
pnodoctiQii de Tarent nenceux. Delà les plaisirs des 
t|l;jil)s^iaas9 les douleurs das^inflammatioris. Les se-' 
4:KÛoa^ particulières àu^meatënt de même et par 
' Jés jniàiQies causés ; et |»imagiaation exercé ( toixjmiiS'% 
par le i»oyeH des nerfs) sur les fibres inl^tetvms 
artéricUes'Ouautres, et par elles sur les s^crélioMV 
,uu^ actîoQ aoalô^de. à celle de la i^lonté sur les 
miIscM du . mpuvemcàiC yi^oulaire. Ve^Ujâth^ 
locale > flprtée q^queleis à mn^ cainUe 4aiBs ies^ 
jbles^uMs ou dans eertajnes j«a)àdîçs,.at setnlMMi 
attirer vio^sjmnent a son foyer tâu^ les Ç^rees 4è 
la vie, ^uisk.te â^orps emtwt : <de là «ces préleviéiis 
efforts d^tl^ame pour ^i^pousstf r uiie aitaque funeM?; 
Comnie chaque* aeiis extévîiafttr cst^ exelu^vemeat 
xlîsposé pour>e lafssetr.péuiâitrw seulema&t par les 
^i:ibslai»«es qull dbil; percieyair, de jnéfoe èb^nfue 
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èSkpiuMé psr «it agent que ]Mir-*M^Bkiittré!ii«^1à ce 
qu'on àtvèuiii appeler' smsibiHÊf ùtivie propt» des 
atifêmes, ^t l'ialueBee des spéeitiqtteS' qui , iiitro- 
diwte.^n»]a cipctilàtimi générale, ii*allfectènt''ce- 
jMMbBt que e«rtstiae» parties. Bnfiit si Falf^iit 
nervi&ux ne petit Aewiiir senstl;^ pour nous c'est 
* que toute sansatiim exige , qu'il 'soit al^é'dNiiie ma- 
Aéèt^ ou d'uiieittutre , et qu'il ne petit .pas É^aliérer 
KiÎHnème. '^ ' 

Telle est l'idëc sommaire qu^ Fon peut V à ce- 
qu'il nous semble, se faire aujçrundPhui liu jeu mu- 
tuel et général des farces vitales dans les anitn'aux ; 
msàs il seroit difficile d'assigner avec précÎMon'fee 
ij^.Fon doit à chaque physiologis,te en particii- ' 
lii^ doits ces édaircissements de la plus diffiôjilede 
.tofviles les^sdenèes. 

Beconnoissantlevidedeskypotbèses tirées d'une 
knécanique et d'une chiihiê imparfaites, qui avoîent 
-r^né pendant le,dlx-septlànie siécie, StaU se jeta 
daà.S'aÉte extrétnité opjp<^ée , en exagérant le» idées 
de Yaa^Helmoiit, eteâ attribuant, tion' plus à un 
pi4ttc^ spécial nommé ^^oro^ ou a/ba Uégitxttive ^ 
XMÎ6 à 1 ame raisomialile , toutes ies actions vitales, 
Baéme celles dont eHe s^'âperçoit le'moins. 

Son inQmwfas. rival, Fr4déi:J6 Hbfman , com- 
w^^', èHff&a-mps V4|rs.l6 même temps, À dohnerja 
pi;^îè«e iadiSition. 4ê la route iûfek'mèdmilré i^e 
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r«ft«ii4t«iiîcmid%tti> ea cherchait à âMKÊffB^xies 
fiiénkés propfe» de ehaqiHe^'éiéffient orgamqU0. 

Vimmoi^ Haller procédafilus rlgoureiuement 
à laiialyae de ces facitlt^; sus^is, trop o€ca|ié de 
e«le irritâfaiQ^ de la fibrev^ doat il détermuia le 
premier les .vrais caractères » 4 n'accorda point as^ez 
h rinftuteiice nerveuse, sujp laqueUe a^s sentiments 
af^pNQciehèrejat pettt<-étre momè d|i vrai cpie ceux 
dHoAnaa. 

Il eut beaucoup d'antagonistes, dont les uns se 
IjôûaoieAt à combattre ses expériences , et4es auU«s 
prétendirent établir des systèmes nouveaux. En 
iFraiice sur-tout, les idées de Stabl, adoptées -par 
Sauvages, i]^bdifiées par Bordeu, par Là €è(se, 
fweat reproduites par Barthez ' sous unejforme-et 
»\fic des. termes nouveapx qui les rappl't^ciioient 
.4^'^^^Hitog^ 4^ celles de Van-Helmont : mais, .Olitre 
Jespéce de contradiction et Tob^curité naétaphy* 
sique où devoit nécessairement entraîner une pré- 
tendue sensibilité Jocale. sans pecœjfitioQ , admise 
dtiiia.les organe pajrticulierd #pfir tous ces méde- 
xilis, et défe^idue jusqu^à nbs^jours par quelque» 
-ms, on peuti^epoQ^eher à^^plusieurs d'entre ei|x 
*d avoir alifisede.ee quils'appeloientji^rinci/iérviW^ 
en em|diçyant'cet êtreoccalte d unemianière vagjae, 

' Notiyeaur Étément^.^^ la Science 4e Vhommei, deuxième édition 
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GuUea, Macbride, Oregpry, en Éoosse, Gri- 
smaudi, .eu France, priF^t une route ]y«r« heu> 
i*eus6 , et rendtrentaux iiei€sleiH* v(Éi»liiBie<réle ,im 
k xliiinitaBit avee {xréei^oci.* * -. 

;La ikéarîe:de4W€Îitalio» , si péûemmée àÊÊm'ees 
derniei:» tejnps ^r Ma. inflùeiure s«if la psiA«ll0|^ 
et sur la thérapeutique , n est au fond qu'ttBO«M>di^ 
S/c^atiùn du.système éçossois, dans iaqixelley oom- 
})i?enant 90us un nom commim la sensibilité «tiluf^- 
rilabijité», on se rçtrandiè dans une absll^JletîcMi 
teUe^^ne^ si Ton simplifie la médecine , ou^semM» 
a{i^i3itir .toute physiologie positive. 

Ù a fallu que le$ découvertes de la chimie sur les 
^^genta iixifM>iidérables et^ur leur actîoapbfsique, 
^onvwt $i|>radi^euse , vinssent se joindre, à «i#çs 
de ranatomie s«^c la structure uniforme du systèi&e 
iléii«veu¥ , M^ur ses dégradatioitô dans FécheUedes 
animaux^ po4|rj&ire eônçevoir la possibilité de«j^ 
vemr a un classeiMut plus particulier des phiéfn)** 
jIMknes vitaux , et pour rendre à lanal^aa des ibd^ 
|>ropres à chaque éléqaent ôt^aaiique , si Jjîen ceiB^ 
mencée par fljaller^ le crédit et llactivi^ dîoà.d4^ 
pend, selon nous, le ^itt de Ea phyéialc^gii^. 

Il nous parott donc qi\e les véritables progrès 
que Qetto jscience a faits dgns ceç'decniërs teipps. 
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fPI^^ 4^!^-^ *^9u^ 4^ ^^^ <^<)i^^^N^|É' ^^^^* ^ ^l&éorîé . 
jde lactioa Qçrveiise) le$ ilécQi;i^ertes moderaies<}t 
M^aAatûxuié ,çt de la chimie. C'est ainsi quç Pro* 
chaska,:S<^mméria^9Reil, Kielmeyer, Autenrietb, 
mi Allem^i^e; Bicbat, en France (pour ne point 
parler des physiologistes vivants d9 ce pays, et 
ii'4^ra poiot. ohli|[é d'assi^^her le^ raags entre nos 
f^aîtro», 1»<>3 confrères 7 e^t.ijios amis); FontalMi, 
^o^sqati, ${$iUanzani, en Italie^ Hunter, H^nft, 
.Carlisie , Gruikshank^ en Angleterre, ont, d^ notre 
letops^ développé des idées ou publié de& expé* 
fiances qui resteront toujours oomme élémeircs 
«es^iUitls de là physiologie générale des anili[4ab^ , 
et qu'une foule d autres hommes démérite oiu en- 
richi la physiologie particulière des orgaaefi ou des 
diveries espèces. . • ^ . 

.Plusieurs ouvrages élémentaires et généraux jex* 
ppsent, avec p)i\s ou, moins deten^^e, letat actuel 
d^ la science ; nous distinguerons, parmi ceux^n'a 
yns nait];e la période dont nou$ traçons rhis^oîre, 
.en France^^ux de MM. J>umas ' et Riçharand ' ; et 
en Allemagne, eelui de M. Autenrieth ^, et celui de 

* * ândeîpM de Physiôlogte , première édition; "Paris, 4 vol. iû-^°; 
4«i»iè|Be éclfioQ, j^. ^ 1 8a6. 

.' Nouveau» ÉlémenU de Pliysiolodg^ , !k ^ol. in-8^; la qfualricsgaa 
édiiîoii est de 1807. 

*"' Man«el de Phyâio'lojg^e hupitkiae exp^rimetiitale , eu aHenand^ 
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. M- WàlAer de I)f|i4shath, A{iii se 'èasAùigÊià' fm 
im emploi fréquent de Vanatomic comparée, mai» 
qui se livre un pe|i trop à la marche vague etooà** 
j«cturalc aujourd'hui si en vofue dans jioii ptys. 

0*esten effet ici queVon nous demandera compte 
des nouveaift systèn^ de physiologie qu*a pro- 
duits en Allemagne cette métaphy^i^e appelée 
phflosophlede la nature, dont ndua avons déjà dit 
c^elques mots eç général; mais nous avouerons 
que , malgré letude que nous avons .faite de cette 
manière dé philosopher , nous avons encore prài^ 
à 'croire quç nous Payons bien saisie et que nous 
sdybfis en état d en donner une idée juste , tçnl ^e^ 

. m»u$ paroît contradictoire avec le mérite et Te^prit 
^ë plusieurs de ceux qui remploient. 

•Partant de ces anciennes spéculations méÉfphy- 
siques, où tantôt les phénomènes sont considérés! 
coiftme.de simples. modifications«du moi^ tantôt 
lè&êtres existants-sont regardés comme des émana- 
tions de la &ubstan^ suprême-, tantôt enfin l'um- 
vers entier est censé Fétre unique dont tous, les: 
autres êtres ne sont que des manifestations; por- 
tant ces spéculations à un degr.é d abstrjctioft tel 
que la grande et simple unité , seule exi^ntr par 
elte-même, ne prQduit^.cçmme il^ diselj^t) les au- 
tres existences qu'en se <[i£férenciant en .qualités 
opposéea^qui s anéantissent réciprpq^^|ient, d'où 
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ii résûHe que Texistence suprême' ne seroit rien au 
fond; les* partisans de' cette méthode ont eherehé 
sT redescendre- de leurs conceptions abstraites au^sc 
faits positifs potrr les en déduire ratioûnellement ; 
jet , comme on* le devine aisément , c'§st sur les pai- 
des les plus obséures des sciences naturelles quW 
ont dû le plasVexerceh . * * 

Aussi est-ce prinéipaAement en physiologie et ^ 
médecine que cette sortie de philosophie s'est intro- 
durte , cherchant sur-tout à faire considérer les or- 
. ganisations partielles comme des membres dugrand 
tout, de kl grande organisation , et à les soumettre 
aux lois imaginées pour celle-ci : mais ce projet im- 
posant ne s'est ekécu té jusqu a présent qu'en pas- 
sant ôontiniiellement et brusquement ^ sans règle 
fixe, delà riiétaphysique à la physique; qu'ep ap«- 
pliquaitt sans cesse un terme moral à un pjiéno- 
méne physique^ et réciproquemelat; qu'eue em- 
ployant des métaphores au lieu d^ârgdraentsfen 
unmot^cette mélhoèe, qui d'ailleurs* h'â fait dé- 
couvrir jusqu'à p?éîp5nt aucun fatt'dbuTeau apquel 
4}n n'ait, pu arriver an&si par la marche ordinaire, 
est telle que l'on ^ j)eine à* concevoir la fortune 
qu'elle a fiiite dans'un^pays renommé par sa tâison 
et par sa logiqte, et comuàent elle y a trouvé des 
partisans p^irmi dés hoinme& d'un talent Véf>A^ çt 
dont les^expétieHCie^' ont > d'àilieilrs enrichi les 
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sciences de faits précieux que »otrs -tfTom che^ . 
cRé à recueillir dans cette hi'stoire, aux endroits ou . 
il con venoit de les jplacfer ' . • . ' 

Pour la physfologie coùime poUf Tanatomie /ïes 
végétaux sont eaveloppés de plus d obscurité que 
leâ animaux/ I^es nerfe et la sendbilité teiir man;- | 
quent; mats n'oût-ils point quelque "force contrac- 
tile plus ou moins aùaloguë à Krritabilîté? 

* Les Archives physiologiques ée MM. Reil et Ântenri^th ^Maile 
en Saxe, en allemand), lîont il a pani sept Totames in-S*^ dei^^.796^ 
sont le recueil le plus intéressant dés mémoires , dissertation^, et , 
autres ouvrages , re)atifs à la 'physiologie , sans acception de système. ' 
Maïs pour.cf>nBoître lar marche oja plutôt les iparches diver|^te8 et 
souvent très opposées de la physiologie, danç l'école appelée de la 
Physiologie de la'nature, il faut lire d'abord l'écrit sUK rAme du 
tnond^ y \ 798 ;' le premier Exsai , d!un système de Fhfslologie de la 
nature^ par M. StheHûig-;, Ysna et Lejlpsick, 17999 in-6i*; et suivre 
ensuite les applications de cette doctrine, faites soit par fauteur lui-* 
même.oans divers autres écrits, dajis son Journal. pour la Physique 
'spéculfEti\(e , et dans celui ^u^il dt^Que avec M. Marcus ,,sous le titre 
êtAnrmles de icu Médecine; soit par ceitt qjai ont. plus oir moins adopte 
ses^priAcipes, quoiqu'il ^it l9in de jes%«^uer toiiB comme' se^élèves. 
' lies PhYsioldflies de^JMM. Domling et Treviranus ,,lês idées sur la Pa- 
thogénie et stfffii Théorie' de Tëxcilatibn, par M. Roschlaub, appar- 
tiennent «plus ou moins k ce sy^me. thi peut coinpt^r paririi.les'pli» 
récents de ses sectateur^, et.parini*ceux qui ont mis la l^ardiesae l«i. 
plus, extraordinaire dans l^urs concertions , M. Steffens, dans, sut) 
ftistoire naturelle intérieure 4é la teV/e , et dans soli Esquisse d'une 
Physique philosophique ; M. Oken , dans sa Biolel^e , dans ses Maté- 
riaux, pottr la Zoologie, l'Ana^m^e, et «la physiologie cbmps^rées, et 
dans quelques autres petite ébrits , tels que celui qui pof te pour titee 
'^l*j}niv€rs^coriCinudtiondu'sysi€mesensiiif;\éntL\\^ ♦ • 
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f liQQ^-4empp an a. crû le mèiÉt^einènt de leurs 
fliiî4es ftulfi^àmiiieQt expliqué pair la succicm ca«* 
p^ilaire de,le»r9 racines et de leur tissu , 'pàr Fhu- 
Biidifeéclu sol où'senlonce leur partie inférieure',, 
et par Vérspo^alàoï^ plus ou n^oins forte qui se îâit' 
à Ifi grande surfacé<le leur cime, au moins pendant 
le jour; etâv est Certain que leyrs iraisseau*!^ péuvèitt 
ttan^nettre dan« tcyus les sens^les liquid^^* qu'ils 
contiennent , qù'oli^peiit retourner wA arl^^é, tît 
faire donner des4)Ourgeons à «es racines et dn cbe- 
v#a ft des branches*, etc. Cependant on a objecté 
quç la séye monte Wéc plus de forcé au printeùçdps 
lorsque les feuilles n'ont pifô encore épanoui leut. 
surfilée; quelle^ niante et jaillit i^ncore en abon- 
dal^ee^d'ttiaQ tige 4ont pn « coupé la oUné; ainsi que 
Fa fait nsn^arquer M. Brùgmans * ; que les pleurs de 
lavign^ $ànt un phénomène du même genre qiii ni 
.kl succion pi TévappratiQA ne^peuvent avoir parn 
M. Van-Bkfarum a même frfït voir qne rélectricité 
arrèto^kés asceiftQiç^Sij^^éve, comme elle'.détrutt 
Firritabiiité ânîipalea 1^ - 

.^Ut renc^dônc vraisemblable qu'ilexisle aussi 
da^js le* lissu yé^ét^l jCffie force ^particulière em- 
ployée à^w fftive 'mouvoir les s^cs^ et que Ion pet^ 
(^reiiiie? produite par le- dé\ïetopfiement dé quelque 

' Brugmans et Vitringa-Coulomb, Pe mutata kumomm indole in 
regno^orgànico, h vi 'jH^li vasorum derivanda ; heyde ^ ^789,111-^". • 
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agentîmpoAdéndïle : mais elle agit èts^ i^U^ ieê 
exemples évidents en paroissent rares, et sa natttré 
etsmi ijège sont également inoponas^ peutré^e 
jnème n'a-t-elle poipi de .tendance fixe vers ua 
point plutôt quever; un autre, et la poskion du 
vé^pétal rompt-eUe seule Téquilibn. 

* Cette détermina tiop des forces générales |N^pre» 
aux cofps vivants, de leurs rapports lûutuels, de ce 
qn-i les entretient ou les âfio^|Éfe constitue là phy* 
sialogie, générale , leur ^ppli^lon à chaque fohc*- 
tion, au moyen de la ^tcucture .découverte par 
iWatomie dans chaque organe,, est Tobjet deb 
physiologie particulière* 

' Ici«ncore Tépeque actuelle a'iété assez féconde. 
Là *respîrsd;^.on se présenté à. nous ^ premièi^' 
comme la plus import^me des fonctions : It chan- 
gement chimique qui eo: lait; 1 essence a été exposé 
ei-<lessus; le sang s y dé^bonise et y preîid de la . 
chaleur et une^coubtir^vermeille. 

' La quantité de laijr in^piiréf-çjsHe delVs^ygène 
'consomx||||, celle de Tacide ocubqgnique et.de l'eau 
'produils^ QtLt éiié lobj^t des rechfrchf s lon^Ufil^t 
pénibles de.M]^. JVIenxiez ^iSnegUiA;^,. et aïkres i^ié* 
decins Et bfawri^tes,: Faction de loxyi^èR^ sur du 
sang ,. mèn^e aja. . travers du ^ssii nieinhrtafiui 

' Agnale»deChiinie, t. Vill, p.«aii. ' ' . 
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â'tk^e yesèié, à ëtë vérifiée par M. Hassenfrals&^; 

On doufoit da Keu précis au ce cbângemeiiit 
^apèfpe.^Jim expériences très ingénieuses, de Bidhfitt 
0Qi ppduvë qu« c%st an* passage taème d€fs artères 
dans les veÎHes pnlmonaires et li'jine manière su- 
bite que ie satig devient rouge ^. ^ 

• On disrputoii: sur lèà eiffetsinunédiats de ce chan-r 
gein^nt et sUr la cause de la* teort par asphyxie : ïés 
expériences de GomÊtk ^ ont eu pour objet de moïî- 
trer que le sang a msoin d'avoir respiré pour exci- 
ter les contractions du cœur. Des expériences atea?' . 
logues de M. Nysten ont feit Votrque des drfférentV. 
gazque roji peut injecter datis lé'cœur, Toxygèûe 
est' celui qui en stimule lé pViîs ptlissanmient les 
contractions: rhydtogène.sulfiiréj après les avoir 
exaltées d'abord mécaniquement, tes anéantit bién«^ 
tèt. Aiàis cet effet de là respiration sur le xxKUrt 
n*çstqu*un cas partîcufter dune loi générale. .Des • 
expériences nombreuses, dô A t la plupart soWt ^n^ 
çore'de BJêbat ^ont appris (Jue c'efist la respiration 
Ipii -donne essentiellement au sarig le pc^ôir d'en- 
t^l^pnifË^'fiSi^tOut k fo par cotisa* 

' Annales de Chimie, t. IX, p. 261. . - 

* VoyeiTAnatomie' générale de Bi'chat; Pans, an 10-18Ô1, 4 vo),. . 

inrS^^et «AvingMei» l^dtë* de le vi»* effàe lisH nfôrt; P&Al,' a»^; 

1 Vol«'.ui-8°. ' »•••• '*.' 

^ La Connexion de ki vie avec la respiration, eft anglqi«. traduit 

par M.' Halle; Londres, 17&9. 

BOFFON. ODMPLÉM. T. I. 45 ' 
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cftimt Ténergie des moUvemetits voloiMiMg^ «I dé 
tout le jeur intérieur dé la circQialion'éi>de5,^ré- 
ti0iis^ mais Bickat pense que c'cBt par i^mtermétfe 
du cerveau et du sptème nerveux que ie^$2»i|^ 
exerce ce pouvoir sur la fibre. * 

La qualité délétère des g[az dillëroiits deFoxy* 

. 'gène bu de l'air tomxnun a été en qurique sorts me- 
surée et coia parée par<l«s expériencefe faites à FÉfeote 
^, médiecine dePâris, et aûx<i|f^|||ls MM. CbaTussier, 
TBériai*d, et Dupuytren ont principalement cori- 
.ti^bué» lie gaz hyditJgènct sulfuré eit le plus perni- 
^'ieux- de tom, soit quanè à Tétendue dû mal, soit 
quant à sa pronïptitudè, soit quanta la difficulté 
d y remédier ; Blydrogène carboné ytefet après, fen- 
sutte lande carbonique r ils agissent tous les^ trots 
c«inmé vi^is .poisons, et non pas seulement parce* 
«qulls^ne coAtiennêiît point d oxy^^e'^re. L azote 
, ^.FJbydro^éâe pur au contraire ii'(|i^qu un*eiif«t 
Mgatiif^ ils se bornant à n^e point fe^^ir au mn^ 
)e prîiicïpe que l^xygéfBe*seul peuftill^ 
: : Ces pretniers gafz ontâu^i un (^fifet&^hesteii^aKMt 

. mk}é$ ifitrodak dans U eorf^ pari al)s<Kr|^iè^ afri^ 
ûée 9 Iqs plaies ou les {i^reimères vMes ; M, (2ii|i|||sfer 
s!en est assuré par des ^expéris^Bcestrè^ hi^ Mt^. 

> 'Les exi^ieDceé dé M: KyKtea sur \m easnf, 4atM 
nous venons- Reparler, rçntrent dan^la règle génè* 

. raFe^ta^lie par celles-ci. *. • 
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^ Le i»»MiJMi«^ des. nerk qui se tlislribiieiit da^sde 
poumon et qui «piment son tissu , et partteuli^réi- 
aieil^ses «rtères \ est nécessaire pour que Fair exercé 
têiute'MH tetiôo Hir te sang au travers des tuniqtiœs 
dte ces turiss^aux. M. Dupuytren Fd prouvé en ebu- 
jpiein t les n^srk delé huitième paire dans des chevaux 
è«4ans des diiêBé : le diaphragme et les c6l^ a voient 
beau êoitiauer leur jeu , le sang restoit noir. 

La chaleur a«i^|^|^, l'un des plus importants 
résultats de la respiration /est à-peu-près coiist^ote 
pour chaque espèce et méine pour chaque classe ^ 
et se maintient malgré le froid extérieur^ conune 
it étoit naturel de i'srt tendre, puisque sa source c^t 
constamment active ; mais un phénomène plus sin* 
guUer c'est qu^le se* mfsiintient |Sendant quelque 
temps même dans xm mitieu beaueoup plus «baud , 
comme si la respiration dtevenèit alors subitement 
capable de produire du j6roid. Cette conclusion, qui 
sëiiibloH résulter desi expérience» de F0rdice, de 
Grav^i*d , etc. , a* été sôufnite àun nouvel e^am^n 
par deux jeunes médecins , MM. Dèlarbdie et Bér- 
g^^ ils (^ Tfeûàn tipèi vraisemblable quse Fau^ 
imiE%tion 3e traaÉi^reMMm et dV^v«pbrâ%ion jointe 
à fer qualité pe^ edédu'ctriceVIu' corps vivant pour 
la ^laleuf, ert ee q«ii le uiet çiréiat 4& résister ainsi 

* ExjpénQnee* sur )es eHKets qil'uBe fori^ c^alettr ptodtiit dftas Vé- 
tucrnomie animale; Paris, '1S06, in-4°- 



Digitized by VjOOQiC 



228 SCIENCES PHYSIQUES. 

pendaîittiuelque temps aux causes ek^^érteures^é e- 
chauffement. , . - 

< Au reste il ne feut pas voir seisleimiit daiiS'iA 
transpiration une évaporation d'huoHdîêés'eile «^ 
aus^si, à d autres égards, uae.A>nction analogue à hi- 
respiration, et qui enlève le caî^bpHie du;6erps ea 
lé combinant à Toxygène de TatmâMphère^ AÎo«i la 
peau tout entière respire jusque un cartaki pôiat 
et rentre par oonséquent sont* «ki» loi g^én^ale de 
toutes les parties vivantes où Tair. peut parvenir; 
loi que nous avons ex potée oi-déssus diaprés Spal- 
lanzani. 

'M. Grnikshank * Tavoit annoncé dès Ï779. 
MM. Lavoisier et Seguin Tont n^ntré plus rigou- 
reusement par des expériences pénibles et ingé- 
nieuses : chacuB'sait comment un crime à jamais 
déplora^ble les a inlerrompaés. 

^ La digestion , ou cette première préparation des 
alhnénts pour lés rendre propres à fournir thi 
cfayle^ iji aVoit guère commencé à* être bien étudiée 
quepar^BéaumUr. Spallanzani aulé^i^eloppé' les s^ 
périen^^ de c#t ingénieuse ^pby^iclea, et a donné 
au suc gasti*iqtieJbeà2icôup de eéiébrité'*. Toiil^ks' 

; ' Expériences su^ la ti^uoispiraûcfn iii40ii4)h(e, pour miùixrtf sim. ^-* 
^nilé avec la respiration; en anglois; Londres, 1 779-1 795. 

' Expériences sur la dige4fiob,' traduit par Sennebiei;; Genève, 
1783. .. ' ' •' ' 
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s^ltetancéS'. aii^toefi^îi^» se dissiolveâi dads Êe sini- 
gulier lîqwide ; et les divers appareil de irituratton 
^«e Fon .]](6mar4)ua dans les estomacs de plusieurs 
ammaux né. tuî servent que d: auxiliaire, eu gup^ 
fiém^tk u^e masifîcàiioa impar&ite. Les alimeats, 
amsi' rédtnts en. uiïe bouillie hoinogène, passeot 
daçis rinlefstîa.où l^^ bile paroi t opérer uhe précn-* 
pUatioi^.4ie. la niatîèfe e^ccrémeatielle et* eu séparer 
le chyle*piî6pi5éÀ être absorbe. 0»4re cet emploi 
de la bile, M. Faurcroy a inoHtré qu'étant formée 
d'une grasde paitie des |)rin€ipes combustibles d4i 
sang, elle donne- lieu -de considérer, -sous ce rap- 
port, le foie GOfnme^aïi Yéi4tableàui&iliaire.(hl poUr 
mon. ^ ' . V , ' 

La rate est de tous4ies visc^tises abdonaineux eelui 
dent les fonctions paroiss^t Fes plus obscures, et 
dpnnedt encore lieu à pl^s de Fecherehes et de sup- 
positions. On ne lui a vu long-temps d'autre' emploi 
^e de fournir au 4bie le sai^ig^' qu'elle reçoit*, et 
qil'dle prép^ire -*pdtfr augmenter la matière d^ù. 
dfoit sortir la Wle. M. Moreschi \ de Pa vie ' , dans «n 
ouvragé plein d'observations exactes d'anatomi*? 
comparée, a cherfèié à 'xnoaiier que la rajfee à des 
rap^ports plus» immédiats avec les fonctions de 1 es- 
tmiui!c^ que son voflumeest proportionné à 4a force 
digeâitive de plusieurs aniçi^Ux; et que.c^est proba* 

' Del v^ro epnmariotisp délia 'rnilzài,'!i/iï\ari^ i8o3.» 
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biemeat.paroeqocHQ eomptesêii O»é ê hi rate, q^iÉm^ 
¥e9t€mïûc est plein, fait refluer vers eë éeroier^TÎè- 
cère ime partie idtr sang destiné aa pM»iier,ét«a(gf* 
mente ainsi la sécrëtioadii fluide unique* 

LWtimation matfaëmàti4{i:le àes iùTèfstfié^fp^ 
cfuîsent la circulation a beaucoup.oe€Q*pé^«iitr€jfilis 
4es* physiologistes. On a reconnu que-^'est oflufito* 
Uème insoluble dans l'état actud des scîéflMDeS; : ce* 
pendant on peut rechercher quels agéots y ont 
.part; Les fibres imiscnlaîres du cœttr sont saAs 
pootredlt le prineipal; Hicni seott^eHcs aidées fàir 
celles des artères? On l'a contesté: mais ulie focde 
4e phénomènes le rendent vraisaiilUable, dans ks 
animaux voisins de l'homme; et cependant on en 
voit aius^ où. dès altères eMèrement inflexibles 
exigent qne tactiod du cœur s'étende immédiait*' 
,m*ent jusqu'aux plus petits rameaux du 'systèlne 
circulatoire. 

La nutrition proprement dke , on le dépèt qiieie 
. sang fait des jnoléetiles nouvelles poUf aceroitlre les 
solides ou pour les entretenir, â aussi ^ Tôbjet d^ 
grandes recherches. 

M. Sçarp^ ^ s est oomipe de o^e des os, sur, la** 
quelle onr avoit diva:*se$ opinions depuis Malp^i , 
Oaglîardi, et Dukamef. Il a montré qu'on âe Mwit 
des idées fausses de leur tissu, en se le représentant 

' DepenittotiôssiumstfUcpuraComtnentariui; Leips., ^fff$^ in-4'** 
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câiçiiiie 43otjDfmé 4e laon^s et d» fibres^x^guliè.ma.; 
mak c|u il est toujows cellulaire , et que ses partîas 
. les (ilus éfi^idemment ^breuses sont toujours f^/ 
ipéès de fibnes'rai»i§«eft et réticulaires : c^t en '9e 
^g^Miit d«i>9'le$.<;eliùlesdes cartilages quele pbqi- 
[«hâte de chaux donne ces apparences au ti$su o^- 

Sf»iK. 

• I>McraissemaBf 4des dents ne se fait pas de &" 
même manière que celui, de;;» os. John^IÏUBter ' a 
j^t voir quelear substance extérieure est excrétée 
per couches de la surfice de l^ur noyau pulpeux^ 
MN»s conserver de connexion org^n,i<pie avec lui, et 
. qven roénie temps leur éniail est déposé dur eOeft 
en fibres perpendicùla<ri9S.par la capsule membi^a- 
nèuae <{ui les revêt Upie twiçôème substance q^ui 
ittii>elQppe Fémail daiM certains, am]B|i«x est é^e* 
GMQt déposée aprèa Féniail et par la même u&em* 
b»ne. Ce dernier poibt a^été bien développé par 
Itf/Biake,\ . 

' M.*Cuvi^r ^- parolt aVoir mis hors de doute^tous 
ces phAaomé^es^ en les vérifiant sur les énorqies 
<iônts de Téléphant, où il est très aisé de les suivre. 
Aussi le3 dents peuvent-kjllîps être entamëeé, uséês^ ' 

' Hbtoire naturelle des Dim^ e^. ao^lois'; i vol.^ in:4^.« 

' E|s9ai sur la ^tnictuèe'et la* formation des Ççots daos lliçmiae el . 

divers animaux, eti-aDglois , par Robert Blacke ; Dublin',, i Soi, i vol. 

in-8V • ' , ' * , '• **".*• 

^ AnoalM du Mfts^m dliittpire naturelle,' t. VUI, ^! 93. 
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mèxaeque cieUes des animaux berbivoi^s Icsoi^éai: 
M. Tenon', dans un^rand et beau travail &itr oe 
sujet, a.duontré jusqu'à quel. point va cettei dét^im- 
ttpn, et coiiinient , à mesure qu'elle emporte la cchs^ 
Fonne de la dent, celle-ci s alonge de nou^i^eau ,dii 
' côté de sa racine; jusqu'à ce que, ce $uppléixi$a|t 
"Venaut à finir, elle a use €4 toml^e dofiaitivemeatw U 
a. fixé avec une.précisiçn toute nouvelle le&éppqi|6s 
de leruption, de la chute,. et du remplacemenl^dlï 
chaque àfint dans plusieui^ âmiiiaui&, et* fait c^g^r: 
.BQitre une multitude de changements singuh^ps 
(^p ^état*variakle.de&d^nts améae.sueoe6sivem^i:^ 
dans lorganj^sitiou des.mâolioires. 

Les dents se «rouvefit reportées par-là dans la . 
grande classç.4^ sjnh^ances qui recoHVJoeiit l«is 
parttles extérieures, et qui croissentloiFtes par addi- 
tion de^couches nouvelles sousjes précëdented> Ifds 
poils, les cheveux, les onglcss, les cornes, .1^ becs, 
les^écaillés^ les têts, les coquilles, les corps dufs^ui 
arijieai; 1 intérieur de certaiqs estemaes^ sont dans 
ce cm, et^* sont . tous insensibles ,. et susceptîUf^ 
d'être nùitilé^ sans doulèuf]et sans danger : c'^^ jie 
noyau intérieiir qui s!enflamme Bt devient doulou- 
reux dans la dent, et non la dent elle-même. Les 
substaaces pierreuses des coraux croissent aussi par 

* Mémoires 4é rjostitnt, Sciences matlfématiquès et|>hynqpe6, 1. 1. 
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p^[Md8ot€S«y coniiiïije d^tis I^s ai?bres. . 

.' Iijes«6rgaii!^' exténeuvs ties' sensa^ns sont*' de 
toutleodpps^ vivaiit.<iMixq«t«e prêtent à. un fin» 
gfaskdjftorabi^ed'appUcaliQ^isde&acien 

, Tout eequi^^e passe dans Foeil , pas exemple^ 
jujiq uW looinen^ oùri imag^ vi»ueUe se peint ^u^ la 
rétine, se^rédnità d«9opéi^tians d'optiqcfe^ que 
^os^ a con»parées avec ratsen à- cetle^ de la chambte 
obsOUiPe : m«îa 4*œil a deux propriétés essenti^Qés 
qiit«puN2qu0Rt>à cetinstrufne^t ; celle de rétrécir ou 
d^éiergir acno^n^irée^^c^ est '^ pupille ^^èlon Itibon- 
di»ceou la^rareté^deJaiunâièré , e^ oetlë <|p Fàfi|pre^ 
çkéf» ou d'éloigpcteiHsati^^oyeir sUiyMMt la dietAiâ^diç 
Tol^tqMr'il&ulïvoir. Oelte 4l^iw^ £i^té*9uf^;^t 
ai»<rès^«id»e>d^çs/cgrtaM&» < is f )f fa et ^arAf^vt" 
lièr^pent dans les oiseaux y^Ûj^^deyoît*.é|^le«- 
vÊi^nt bi^n leur pcoieduvhairt des â.ms «-^ur 'dp^ 
jgfwleiir'vol'^ur eUet^^ette|itpr<te de terre, p^r 1» 
saisir. • ' ' ' . 

■Les moyeas que k nature emfdoii^ pouracv»"^^ 
à ce double but dans Us diverse^ claM^es oftt Êtjtt 
r4b§€t de/longues reéherches pour MM; Qlbera, 
Porterfield , Hoittèr, Hpme, et-Youag '. 

. On .peut imaginer pour cela , ou. que la cornât 

"' Voyez' 64if-to«t Iç- Mémoire sur l'œil par M. Young, dans les 
Transactions p]t^l6sopbiqafi9 de iSqi^' ' ' ' . 
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qjae l'axe de Lcml cbaiig^ sa lôi||pi!eur, et par >eMpé- 
cfuent la diitftacede'sfr réÉioe ^ «m.eafiH'^^.lft^jib- 
ildtjp cbaufeaa pMi^oa. Leqpi«l'de.Ge64aoj«ii»-€«t 
lé vFai? Le.prewkr ot k to)ifîèaie sfsiils pcaMopi 
àti^ les o^cttm d'tme mes«ire imittédwte. M. IbHmg 
a mcMi^ré dWe manière iagéiiicuse qtr'ik ne «a»r 
trJjdiieM poiot senstbteiopMMfrà li»Bkt ^H'Q& émiri^ 
mfAiqum ; il a dpnc recours aacUuxiièîiie,4î^e$^- 
d^ à la yariatioii "du cjialallm i.mést Yawit9t9$fi 
OMS paooit^y répu^poer ; le caUteUin Mt«m^pEièdNMr 
oofim^de^br pierre. PiiMlfere ie y>atwMmie i»aywi 
«#^-il le n^^cipal $ ei^li^'i^ y«i«t oéoeMaîve de m^ 
fmMr 4ê vtaîa oniaçles q^ag i a i f ftt aidr. te eri^CsHii; 

ùi€M apalo^^4l^iir«ec<iûttqiiiai|VQÎt4^ 
W<(|i:€9ûàa eiH^Pts , «eit dans wie>membraiie^rli<» 
GU^ce ans- oiseux qui &e nonme le.pei§Be; dilë 
|»r4 âiir fooride'Uœîi ,«t a^Atao^e dans le tWRMi i4lti9 
niea loiii du cristallin: Les oiseaux auroieat doac le 
mçjMn ie plospiiissaotiliB ehânger leur foyer^aifisi 
ÂÇte kur g^sur^e de vie. lexi^. 

Coittme plusieurs pakès de. uerfs se distribil^til 
à la langue , oa nébàii pas exiti^t^meat cerl^u de 
'a4k*qW roçoit la seasation du.ffOi^t ^ qupique la 
fbciiûié^e suivre les filets de la (wç(uièp)ejusq4i'âax 
papilles de pet organe s(^i;kablât.prQUveir Imjiuoup 
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^ytren ce qii^ rcm^toiu'ie ai)iK>tif;Git. La I^ôgilfe 
ii'4$st efi^?ée eiir<!i»»vûliBia« qme par yeiftcitaûoti de là 
Q0ift¥ièiae^reH<^>B<Tt]iêine, nieIajaouvaQt|M>Î9t, 
dek doue ètrelorgaiie ^ie la sensibilité. En effet 
qtMmd c^te paire «e-pat^Gilyse la bn^ue ae savoôre. 
.|^diiif9 vieil. 

ll^titô avons 4é§a amoficé que les recherches de 
Scaiîjp»él de'Ck)i»pàreilti <mt piacë dansla pulpe 4u 
4idlyitothe iiiéjttihnH3Neux le véiitaUe ^gede Tcftaïè. . 
ûîHieifiUque parl*à Telfei de lehratileiiientdu cléne 
jpar i6s éoi;^ sèfiores , qui fait entendre les- jper- 
sa»nes dewtia wméi^^me vieM^im de i«Dfa$lri»cti()n 
dH'CâB^'^téiiewr de iWeitle. ^fest MiâwiiMt'de 
Q0M^«tflnèf«qii^««iibé«iiii|m paîssitti^^ att£ti4u 

ItMit'le iHondesaM (fue kl prodoctièii d^ttoeper- 
oaption , ou ceOe atHion^des cori^;extëvi)èursi9Ç|[r le, 
Mfoi y éhfk 9^\t&mfe i&cma^o^à , une ima^e , es»t t^ 
^problème à jamais iiiccMn^réhdâsiblè , et qu'il existe 
mt jùe poiiit, eulete Jm ^deuces phpiquès et les 
sdeiïMs morales , un kiter yaUe que iO^k les^fibrts 
et ëiXitte esprit ne pourront jamais ccfcnibler. • 
*. Le^icei^iees flipr^ies. co»inien;cei!il a^ndelà de 
cetie lioûta : elks montrent oommept de œs sc^fla^ 
tions répétées n/HSsen^t lés idées partii^niî^es'; 4éM 
cqmpir^^SfdÊk de eeHes:«i , .les idées^^énér^le^ ; des 
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comMnâtftoiis 4'îd^s , les îi«9ftaieiit&';.et de ceux-ci , 
l^xaisonnemeats et la. Volonté. .. « 

.. Maïs les soiences pby si^ii^s^ d« .leur, côté ,.«6 s'ar- 
r^teat pas à beaucoup près è rimpr€^€)ii Fafiie,-|^r 
Ig sens extérieur^ ce n est pas celle-là que-p^pçoîè le 
flooi ; il fau( queUe^ae tratàsinette p}m lom, qu'elle 
arrive jusqu'au cerveau ; çt comme les jujgeiqe^ 
lie s'opèrent que sur les idées r^rodtiites* p^ la 
mémoire, il faut que e^tte actiojj^, .une. foisvjc^eçiiiû 
dtos le cerveau, y Jatsse des traoe» plus ouBuoiii^ 
durables.. Le cerveau est doi^c à-la^^is.le d^i^Mr 
terpe de limpipession sensible et le rëçeptaei^ de» 
imdges.q^e4a itm^oii^e et VifQi^imMiion fioametâKOl; 
à^l'e^Kii. Il^^esfe:, àou«:ce râpporty4'iasti:«nien4 m#- 
^a^el d<e l^aie^.^l^leplaso^oâoios defàcîtil#<{«Hl.a 
de recevoir les âoipwssîons , de tes r^pio&iiré 
pçoi^Lptement y vivement^, i:ég'^lièrenl0nt^«t«f;bon- 
daiptiQtent^ let dçl^éir en celia^M^x-prdresr de k s^ 
J^té , injpiiie cle la tn^Hière la pl»'s .^ui^faiîte sma 
Vétat moral de eha^Aie ê^^. . ^ ^ .. . ^ 

On conooit donc d'als?'^^ qu^J'^tat du «e^veait, 
ea «a qualité d'organe lîé à toute F-écoii^mJ^;^ dé- 
f}p}d Juscj^'è un certain point^ déP^état de. tosts 1^^ 
autres organe?,: o'esvlà Ipi^ig^iiiLe de rinflutis^evdkoi 
pfeysiqiie sht Je moral ; 4^nt,M, Gabants.a^ Icacé 
UH tableau iurilkcU; et animé '. / . ; 

• ' ï^^jpçort ftu "Jybyskiuè et àa teoraLde rkomme, par M. fcSbams'; 
Paris, 2 vol. m-8^ La deuxième édition est de i8o5. 
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On conçdit etïcoré qttuii dérangement pai^iei ' 
ou total'de Toi^gatiisdtiDn du -cerveau* peut rftéref* 
OU' suspendre efn' tcJtit ou ^ri partte Tordre des - 
iîaoRigés', et par consécpiehf celui des idées et- dés 
opérations intellectuelles; ce.qui explique tous les 
(genres dVliénadon mentsrle.- • 

*M n'est pas moins' clair que des cerveaux sains 
d^iilltiirrs penvent difFérer entre eux par une orgd- - 
nÎ!$âtion plus ou moins heureuse, et, présentante 
i^fisprit des images plus ou moins vives , plus ou 
nÉ^fis^bondantes, et plus ou moins bien ordon- 
nées, '^occâsioner des différences infinies dan^ la " 
portée de TinteUlçence et dans les ressorts^ de là vo- 
ïimié^ etles faire xlescendre jusqu'à un degré' voisin 
de rimbécillité absolue. îi^xpérience et la bempa-r 
raisoti des dîffi^rents* individus '-et des* diiiérentcg 
espéceë d'animaux monbrelit«qu!à cet égàrd*le vd-^ 
latee , etspéeîfdetfiejBitM^élui d^ la partie ^upérieurfe 
nommée hémisphères y .est la circonstance' F^ôrâbie 
là phis apparente. - . • 

.Enfin comine rexp^ricnôe «fait voir aussi qu en 
beanaCHi)^ <feeCa«ians«rcJa peut avoir unepepcep- . 
tkm par'^ir mp^uyenent immédiat du cék^v6lni;^p 
s^lbs qiftè.ie sens exiénenr «lit été frappa ,^ on' pèùl 9e 
représenter-qii'il éxîst»oonstâmiiQrent^ansr.certSikis 
êtr^s de ees perceptions intérofes qui Ees^ detérirrir * 
neat à^cet ordké d'aetieiiff que rân tifp^X^iM^ricU , 
telles que sont les diverses industries , souvent très 
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*eoiii^|dkiuée$, quexercéiit itèf lèiH^îiaPiHance, tôn^ 

K^Uivoir apprise» deleurs parente tAàe F eap ét^ e i f oe, 

. etd'UDe manière toujours ccmstante^ des espèces 

d^^mmauxd ailleurs trè^ Mupides«t placées fort hws 

dans rèchelie. 

-Quant à ce qcie Fona vimiIù appeler irtstinets atàw 
tematkjtiies , ce sont certain» mou'v^meals voloittaifes 
qui dérivent de jugements devenns teHétHent 
promp.ts par Thabitude et par lassociation phis 
constante des idées qui en résulte que nous ne 
nous apercevons pas de les avoir fiiits. Qoi penti^^* 
'*(|iié'Vhomnie.qui lit, celui qui touche de lorgne, 
c^i qui. fait ^es armes, ne se ^ouviebnent , ne 
voient, né jugent , et ne raisonnent, à chaque coa* 
tractian de Bi>3$cle?S&ii9douteces<tlàsur-1k>Htquo 
se- montre la rapidké de la pensée. Il n'y a doiic^ 
p^Bl de càmpâraisoîi àlkire de ces aotes.pFéÉ^ndns 
4^toniatîques ftveclèliiiottT«nMHitehieéiric»u^ 
lfp»lêirè(^, o^<^^^"<^ restent expli!i}ués pirr les fofM^ 
vHalBS' ordinaires et irrattonnellet , Mom^me ûoiài' 
FayDn» vu à Farticle Fky^tùlài^fénâràki. 

\m perte» #i les suspeaéions partMk» #» MDahs 
I^I^PGiénMiFe^ les folie» fixes €|iii ne'fioneBtqtieMt 
ii»<éeiil «Aqet ,.6t les irîsiôBa^oit Mie» llxe»' mùxmfÊt' 
tuië06,ieaMirg^^ le aoncumbuiintie, nt^olfeeftC 
^uîcutoèdK^Gulté imfîortante d*^près ces* idées ^sur 
^inl[1lt&acl^du eervêau-, idée^queies çKèou vertes de 
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ces 4enrièrs* tmffis oiri «Mde» pu rèodra dakm , 
q jt0i^àe^hfui«]pi4ifc^»ilxfyerj!»ês se scâent déjapfé^ 
seatéa'n pkiMors iietf s eo^prîts , et se tYoïiveoIsntr»- 
tëMasieoe nettewenliiKli^u^dans lesoavraçesi^ 
Bonnet et <k He»rtky. ' • ' 

H-. Gall ' a soutiewiit Béeenii9èQt que les traêes.rf^^ 
drferses iinpress^0ii« %e ripwrtissent en dittifVBiis 
lieux- du cerveau y seldm Imins espèces , et que le vo- 
lume pariSculier d*e dbacun *de ces lieux aononce le 
df^ré des dispositions particulières , de la méni^ 
façon qrue le volume général des hémkphères m-- 
nonce la portée générale de Fintelligeoce ; on sdM 
même qu'il croit ces <ii£(%rences asse^^enpsHjles poiir - 
èk^e aperçues danstFhomfne vivait ]^ :1e moyen 
dm Ibrmes du crâne. Mais^ôicfâe eeCÉe dec«>ki6, 
réekiite anx lennes dans lesquels nou^ vjenens^éè 
r«)bprtiBer, n'^ nen. da eoâfUnire aux fiotHrns gêné- 
rdéi ^ k pkjwAajg/to , on aentarsémeuji qaHt âu«» 
droit eBooto-l^ian das mâbers dVdwervatiaim, ayatii 
qtie 1V>B fPAt la malQçv dàaa k série das .véittés^*^ 
néf^kofiént ««60IIBMI»: 

^nmésMalat taiifoiifs^ oeiMxa noari'*voti« 4Hi||(|^ 
pkfoppôfoiid HÉyiêècedès SB iê p a oa i Mt turtiM : jvf^' 
qtt%pl<éteiit*paitr Mtwk TMi.4va»i(t-f|ae<'de k lii; 



• ' ' ^{ly^oloçie iMeHectaelle , 'par J. B; Demaiigéon ;' Paris r. 1 806', 
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noufrla voyous se tm i iM mX Xte , et' jawMtfa te |w^ 
'duîrc.;«t quoique rimpossti^itttèd'nne gpéftératîon 
i^poatanéèné puisse passe déniontt^Bi>ah^drimKi«iit, 
tous. les Quarts des physiblpgiste&^ui croient -celîte 
sorte de génération possible ne sent point encore 
tpar.vefnis^ en ftiire yoiit^uBe seule. L'esprit, réduit 
àcboimV entre les diverses hypotl^èses du dévelop- 
pement des germes , ou les q^ualités occultes mis«s 
en avant sous les titres de moule^ intérieur. dVniliifct 
fermatif, de-veriu plastique , de polarité ou de diffé-- 
renciation ,' ne imu\e donc par-tout quenus^es et 
qu obscurité. 

viLiC seiii|)aiiit qui soit certain cest que nous ne 
voyons àutve^hosequ un^dév^}ippement^^et que ce 
n esft'paè à lïnstaii.t où ^Ue» deviennent ttîsiUes^pour 
•ûéus quQ les parties «se foment ; mais qu'on neiùs 
fiUtrommtep à }eur geriâe toutes le^i^is qu^ii peut 
«tder nqs sens par quelque insli^iment^us pârfait: 
ms^, dans presque tousses aiystèmes-^e-^^hysxo- 
Idgie , xomiifiiénèe-t-oa ptr^ supposer l^A^e vivant 
tout formé au moins en germe^etbiM petfde^y- 
sîoïagistd» tinltils ëté)flssBi&4iaiHi«s>pouB?¥OuUMe dé- 
;dîi4i^ 4^n;4iftème>pBixMÎpe çi,jsa ibiniilidn pii ii > » 
*trv^, et».les*phéiiio«hèBies qu'il miiàii^^ite uÂè ibis qta^U 
jolkit^ Cesîsti^ee : Tadmissioir tasite^e «etteeàïi^^ 
tenceest même si nécessaire que c'est sur la liaison 
réciproque des diverses parties ^ue repose. j^usqû'à 
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présent pour dqus Timrlé^e Tétre vivant, d^nnoins 
jdaAs4e régne végétal, où Ton ne peut admettre de 
principe seiusitif. 

.Mai$.si la génération* en eHe-mèihe ^t ifiacces^i- 
hh à toutes no» recherches , les circonstances qui 
raccompagnent la favorisent ou Farrêtent , et les 
divers oirganes qui* entretiennent dans les premiers 
tempslaviedelenabryonèt du fœtus sont suscep- 
tibles d'être bbaervés avec plus ou moins d'exacti- 
tude, et ontdoané lieu à des découvertes intéi?es% • 
santés dans la période dont nous faisons l'histoire. * 

Il y a, parmi ces organes propres.au fœtus y uae 
vésicule qui communique avec le bas-ventreau tra- 
Yersûe lombilic |l8t Un petit canal , et qui ne-^se 
voit dans Thomme que pc^idant les premières se-, 
maines de la gestation : elle porte , dans les ani- 
x»au&, le nôm^ de tunicpie érythroide; dans Ffiomme 
on Va appelée vésicule ombilicale. ^ * . * 

I^. Blumenbach ' avoit recQmiu «son analogie 
atyec là menibrante qui contient le jaune jdaii> les 
oi^aux. M. Oken dl^a' vient d'ailnoncer qu'elle 
n'aMrqu unappendiee du caaal intestinal ,pl«céN!le 
liMuère q»e^ quand eUe;^'en sépare, ii Feste u|ie 
• ■■■.•••'. ! ^^ 

' Dans ses lostitutions pliy^idiogiq^es jet son Manuai d'Aaa^Dmifs 
comparée. 

* Dans ses Matéi:iaiix pour la. Zoologie, ia.Zôotomie, et la^IHiysio- 
lo^e comparée. • . . 

DUPFON. COMPLÉM. T. I. l6 
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porlion Je san tube qui forntfe rintestin ccecum : la 
itqmiir qu elle contient passeroit d^nc immédMite- 
meilt dans les intestins pour nourrir Tembryon. 
Divers anatomistes ont fàix une observation assez 
semblable sur la manière dont le jauHe'de Fœlif 
entre dans Tintestin par le pédicule qui Vy unit ; 
cependant M. Léveillé "^ nie que ce pédicule soit 
.creux: la nutrition se feroit donc seulement par lès 
vaisseaux qui vont du mésentère à la membrane du 
jftone, et dont les analogues se trouvent également 
sur la vésicule ombilicale. M. Chaussier les a bien 
injectés dans Tbomme^. 

La' respiration de loiseau dans'ïœuf sefeit pat* 
une membrane très ricbe en vaisseaux, qui pren^ 
mut leur origine, comme ceux du placenta , dans 
les mammifères; 

Atts^ regarde-ton aujourd'hui l'oxygéhatiôn du 
sang du fdktûs comme unedes fonctions principales 
du placenta^ laqudle s'exerce par la communica- 
tion queioet organe établit entre le fœlus et la mère:, 
des observations' de conception extra-utérines ont 
isnon^ré^qoe oette cofiimanication pent sétaÛir 
aHlèitrs que dan« la malriciè >, et dés fœtus dont le 
ptlsrcenta nVvoit pu s attacher qu'aux intestins ou 
aumésentfre n'ént pds laissé' de gfrossir. 

. . ' Dissertation sur }a nutrition diii'œtifB ; Paris ^ ab 7, iii-S*. 
.' Bulletin des Sciences ^ vepdlém. an rt . 
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lies végétaux noffroicnt paS tataPt d'objets de re- 
oh^ches. Leurs fofictions particuUères se réduisent 
aux técrétions et à la génération , qui sont soumises 
aux mêmes dilBçultés générales que dans les ani- 
maux; . • 

La fêeondalion dèleurs graines et leur germina- 
tion poùvoient princfpalément prêter à des décou. 
vertes. Dans les végétaux ordinaires* le mode 4h 
la fécondation est depuis lbn|;- temps démontré. 
Tout le monde, réconnoit que^ le pollen des éta* 
liiiaeft en est lorgaae, ainsi que Fa prouvé autre- 
fois Vaillant, et comme fa coniirmé Roelbreuter 
eiji produisant èes muleà tégétâfix. Mai» tes plantes 
• appelées cf^o^ames ont leurs fleurs et leu^s graines 
«petites et si cachées que Toa-nast point enéoi^ 
du» même 'à vis. sur leur compte. L'opinion domi- 
nante aujourd'hui pour les mousses est pdle de 
He(fwîg% qui prend pour les organes mâles cer- 
tains filets- crelix presque im|>erceptii>tes, placés 
tantôt aiitoul* du pédicule de lurneV tantôt dans 
des rosettes de. feuilles séparées, et qui. regarde 
IVrae ^le*-âiême cMome la capsule des grahtes. 
M.'de Befl||y0is«^aa contraire croit c(ue là. poussive 

* Fundamentum histQnœpaturalûmuiCOik^fnMéo9(mi^ 

178a 9 in»4'*9 ^^ The^i^a generaHonis et fruc$ifiûationis pUntàrun^ 
eryptogamicarum ; Pélersboar^ ■ 1 5J84 1 ^^A% e^ Leîp^iik, 1 798 / . . 

* Prodrome d'iEthëogamie; Paris,. i8t>5, 3 cah. in- 12. 
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verte qui remplit l'urnè est le pQllen mâle, et que la 
graine est dans une capsule plus intérieure, que 
les botanistes nomment columelle. Il y a des discus- 
sîeus analogues sur la fécondation des algues et des 
champignons : cependant on croît assez générale- 
ment que la poussière qui tôinbe de ces derniers 
est. leur. graine. M. Decandolfe * a remarque que ce 
qu'on appeknt graine dans les fucus n est que leur 
capsule , et contient là véritable gfi^^iine, beaucoup* 
plus petite. M. Stacfchouse la fait germer. 

Les conditions et les phénomènes généraux de Hi 
perrainat^on ontétéétudiés par MM. de Humboldt^ 
Huber%etSetinebier. l! faut aux graines, à p#i 
d'exceptions près, de-loxygène, pour quelles gi&r- 
nïent;'et sa fonction paroît être, d'après M. Théo*- 
tlore de Saussure, de leur enlever leur carboné 
surabondant. M. de Humboldt, en parti'culièi*, a 
remarqué que le gaz âfcide muriatique oxygéné ac- 
célère singuKèremeilbia germination , et que fous 
les oxydes ou l'oxygène adhère peu lui sont plus <>u 
moifns favorables. ' ' 

Un des points particuliert lès plus eihbsrrrassaftts' 
de l'économie des végétaux consiste^ dans cer^H€ 

4 * Ménmirèssarrinflaeiicederairet de dWerses substance» gazeuses 
dans la gertnii^tton d^s différentes graines;, Genève, 1801,1 volume 
in*8". * 
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mouvements, eh apparaice spontanés, quHIs toaçi- 
festem dans diverses circonstances, et qui^essem- 
blent quelquefois si fortà ceux des animaux , qu'ils 
piHirroient faire at^ibuer aux plantes une sorte dé 
sentiment et de volonté, sur- tout par ceux qui 
ireuleBt encore voir quelque* chose de semblable 
daYi« les mouvements intérieurs des -viscères aifî- 

Ainsi les cimes des ai4>re& cherchent ^ujours fa 
direction vertieale , à moins qu'elles n^ se courbent 
il^F3 la luoMère; leucs racines tendent vers la bonne 
terre et ISiumidité, et sedétourçent pour les trou- 
ver, sans qu auGune influence des causes extériefu- 
vtîè puisse expliquer ces directions., ^i lonti^admet 
jpas Une disposition interne propre à «n êt^ affi?^- 
tée , et dif¥ërente'4S| là simple inertie des cornus 
bruts. 

On sait depuis long-temps comment les.'feuilles 
de la seo^iv&se replient sur elles-mêaies qnand ou 
içs.toliclie'. Ou sait aussi qu\me infinité de plante^ 
£Mchissent diversement leurs feuilles ou leur^pë^ 
ti^s , selon. IHûteâsité de la lumière ', c'est, ce qcie 
JLinakus^, d»Bsr son laliga^e %uré, a nommé le 
fiommeil des plantes, M. Decandolle a faitsiar ccsujiEft 
des expériences fort ciirieuses , qui luvont in^^ntré 
dans les plantes une sorte d'habitude que la lumière 
artificielle ne parvient à surmonterqu'âu boutd'.nn 
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certai^i temps. Ainsi, pendaBt les premiers 'joitrs , 
des piftotes enfermées dans wie cave , et éclairées 
cotitiaueUement par des lampes , ne laissoient pas 
de selermer qtiand la nuit Teix^t, et de s'ouvx'irie 
mutin'. • 

' Il y a d autres sortes d'habitudes que les plantes 
pieu vent* prendre ou pefdre. Les fleurs qui s#llr- 
mentàrhumiditéfinissentparrestçrouvertesqtiQnd 
lliurmidité dure trop long^tempst M. t)esfontaines 
ayant mené une sensitive dans une^roHUre ; lès ca- 
hots la firent dabord se replier ; elle fisit-par 's'é- 
tendre comoie en plein repos : c'est qu'en/eore ici la 
lumière, rbujtnidité, ete. , n'agissent qu'en vertu 
d'une dispositioji intérieure particulière qui pctat 
se perdre, s'altérer, par l'exercice même de Cette 
action , et que la force vitale «dHs. plantes est sujette 
à des fatigues , à des épuisements, comme celle^es 
animaux. 

[Chedysantim tyrans est une plante bien singu- 
lière par les mowements qu'elle donne joitr éi wa&i 
9-se$ feuilles , sans avoir besoin d'aucune proveea- 
' ti#n. S'il y a*d«ns le régne végétal quelque phéné- 
ihéne prj^prje àfaire illu^Qâ*et à rappeler l'id^des 
niouvements volontaires des animaux , c'est biea 
ee}ukla. MM. Broussenet ,Si}vestre , Gels, et Halle, 

' Mémoires des ^a'^ânts étrangers *préseiité8 à Tlnstinit, tome I, 
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Vonvdfècriten détail ,et ont moi}4réqiieson activité 
ne dépend que du kcm. étal de la plante. 

C est en général dans les organes de Ift fruetifica- 
tion que ies planta m^atrent le plus de ces D3i>uve- 
ments extérieurs. MM. "Desfontaines et Descemets 
y ont dojBiié beaucoup d'attention. ^Les étamilies 
d#j^usieurs fieurs, entre autres celles des .épine- 
vinettes, paroissent avoir ides inflexions spontanées , 
ou çn pnendre quaad on Jes touehe, même légti^e^ 
ment ; mais iliaut biea distinguer ces mauyementi 
ée ceux qui ne dépendent que d'un ressort nii& en 
liberté, comme sont c^ux des capsulés «de la balsa^ 
mine et des étamines^JeSf orties et des "pariétaires» 
Nous ne parleronjs pas ici des oscillatoires, paroe- 
que leur nature est encore douteuse. Adanson>en a 
bien fait des plan't^p^pinai^M. Vaucher les eonsidère 
eomme des anima^Éis': 

<3epeiidant ce seroit aller trop loin que-de regar^ 
der^ même les mouvements de Itt sensitive comme 
tt»tit*à^faît comparables à ceux que^Virritalitiité pro- 
duit dans les aiàîïna«ix ; non seulement il nW pokit 
démontré qiM 'ils tienneiil à une cause. païf alternent 
ideé^îque , mais il l'est mèâfieqH'ilç^n^s'exeroeoC pas 
dans des organes semblables. En effet tout moiive- 
ment musculaire est une contraction ; et M. JJnk a 
fait voir que les flexions diverses que prentiént les< 
parties des plantes dépendent autant des fibres qui 
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sâlougeat que de eelles-qui se raccourciâsebt- Iops 
' dé la flexion , et qu eu coupant celles-ci le mouvez 
ment lie laisse {>as d avoir lieu. ^ 

Geç contractions végétales n'^n sont pas moins 
encore i|n des faits généraux et non e]&pliqué8 que 
r«oa peut admettre parmi ce qu'on appelle tes forces 
viiales; et comme la contraction musculaire ^Êlre 
pour iit^ucoup dans les mouvements intérieurs qjai 
eatretienneat la vie des animaux , il est très pro' 
bâble, ainsi que nous Favons.dit, que .cette autre 
sorte de Qontractionob$ervée.dans quelques parti» 
extérieure$«des plantes s'exqrce aussi ^ Tintérieur^ 
et contribue au mouvement de la sève et a Fentre- 
tien de la vie végétale. Comme enfin , dans ksani- 
ma«^x^ le bon état des foirctions influe à son tour 
sur la force quilles entrejtient^^) île' même, dans las 
végétaux, la chaleur, la nourriture, augmentent 
oit diminuent ces contractions apparentes aussi 
bien que celles qni le sont moins. En un mot la 
vie végét^e, comme la vie animale ;;€^t «n ceiicte 
continuel d action et de. réaction; Ibut y est à.-la- 
foîs sK^tif et passif^ et la moindre partie jouk dnne 
portioa dïnfliie^çesur la mar£ke.géiierale»d6i'en- 
semblè. 
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. Histoire naturelle particulière des corps vivants. 

Une fois que ron* s est £»it ainsi des idée» nettes . 
sur l«s forces attachées à chaque ordre d'élémeats 
organiques, et »ur les fonctions propres ii chafjiie 
orgime^ on peut en quelque fà(;on calculer la n§r 
ture de chaque espèce d'être. organisé , daprès le 
nombre des organes qui entrent dans sa, composi- 
tion, daprès rétendue, la figure ,^ la connexion, et 
la^irection de chacun d eux et de ses diverses par-^ 

Cette étude de l'organisation d un être vivant , et 
dès conséquences particuhèresquien résulténtdaills 
son genre de vie, (JansJes phépoménes qu'il mani- 
feste , et dan$ ses rampor ts avec Je reste de la natu re , 
est ce que l'on nomme l'histoire naturelle de. cet 
être. • . 

Toi^te récherche de ce genre suppose que l'oii a 
les moyens de distinguer nettement de tout autre 
r^tre dont on s'occupe, dette distinction est la pner 
ttière hase de toute l'hiatoire naturelle : les vues k» 
plus nouvelles, les phénomènes les jolus curieux, 
perdant tout intérêt quandjls sont destitués de cet- 
appui; et c'tst p«ur. avoir négligé ce genre de pré- . 
caution que les ouvrages des anciens ifaturalisties 
^conservent aujourd'hui si peu d'ut|lité.* Ainsi -les 
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savants qui s occupent de cette partie de l'histoire 
naturelle à laquelle on a <k>iiné le nom de nomen- 
clature jnériient toute sorte de reconnoisance. Leur 
tiavail exige non ^ulem^nt une patience et une sa- 
gacité peu communes, quand il s'agit de déorîre les 
objets et den saisir les caractères dTstinctil6;'iliear 
faut encore une érudition vaste et une critique 
profonde, pou^ démêler dans- les écrits qui les ont 
précédés ce qui appartient ^ux espèce^ diverses , 
pour ne point confondre celles-ci , où «le {Soint les 
séparer ma|^-propo8; et, s'ils ne'faisoient un em^ 
ploi ingénieux d^ mille moyens délicats, iVs aug- 
menteroient l'obscurité que leur art a {>ôur but de 
dissiper. ■ • 

• Linnaetiç a porté danis cette branche de la science 
un véiitable' génie, et 4ùî a donné uneiWpulsion 
extcaordinaire ; il est le premier qUi ait étendu la 
nomenclature méthodique à tout rensemble* des 
êtres nirturéls; tous ceux qu'il cohnois^ojt bien ont 
été' nommés, caractérisés, et classés par lui de la' 
manière la plus précise et la plus claire ; il a déduit 
de la nauftre*de la chose les> régies qui doivent diri^ 
ger dans ce genre de travail ;^t cbaclin de c^ux qui 
Ven^occupent se considère comme l'un des conti- 
kiuateurs de Immense édifice -dont Linnaeus' avott 
poséles'bs^es. • 

• Nous^voulilms parler de^e grand catalogue.des 
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êtres existants, auquel on a donné le nom deSyètenta 
naturœ. Tous les naturalistes ^'ompressent de le 
compléter ; tous' les gonvernemenés éclairés se sont 
fait un devoir de leur en procurer les moyens. 

Des jardins , des ménageries , ont été établis ; des 
cDiléctions ont été rassemblées dans toutes les gran- 
des eapitales ; de grands V4);^ages ontété*ordonnéa, 
eC c'est un des caractères de notre'ftge que tes ex- 
péditions lointaines et périUeusèfs, entrepilses tmi- 
quement pour «éclairer les hommes et enrichir 4es 
seiénces. 

Pour ne parler que des enli^rânes et des étabU»- 
sements des' François, nous rappeUerûns que le 
Muséum d'histoire naturelle a plus que doublé dans^ 
toutes ses parties, depuis Tëpoqùe où commence cet 
aperçu» historîqae sur les sciences , et qu'il surpasse 
anjonrd'huitous les établissements du même genre 
par Fensen^ble des objets qu'il réunit, autant^ue 
par leS' fedlités qu'il offre j>our Tétude. 
* La belle réunion des plantes rares formée à )a* 
Malmaison parTimpératrice Joséphine «a 'déjà pro- 
curé, à notre pays d'importantes richesses en ce 
genre, que la munificence de cette auguste tprin- 
cesse s est einpnessée de répandre dans les établisse^ 
merits publics et partfculiers. ' * *' 

Les jardins et les cabinets dès écotes centrales 
commençoien t à être fort utiles pour faire connot tre 
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les produoti.on&aiatur6lle$.des.différ€ats. départe- 
ments de la Fraace. Il faut espérer que les ordres 
du Gouvernement; pour les réunir et les soigner 
dans les lycées auront été exécutés. . . 
: Quatre grandes expéditions lointaines ont été 
entrçpnsâs'p^r des -François dans ceUç même Clo- 
que. Chacun connoit le malheureux sort de ceAle de 
Jj^ Pérou«e '.. Le& discordes qui'on t mis fin a celle de 
dlËpti^eeasteaux nT)nt p|is empêché MM. de La Bil- 
Urdièré% Lahaye, Biche, d en rapporter beaucoup 
de plantes et d animaux nouveaux. La première de 
fi^din, q,uoiqi|fi^l4É'née aMX Antilles, n apas laissé 
de procurer'aussi'des plantes nouvelles :,mais la se- 
.coode, ordoimée par le gouvernement consulaire, 
et qui s'est portée vers la Nou velle-H^llande^efFAr- 
ebipel indien, a. été la plus fructaeusevqu^aucune 
mtion ait jamais ex^cujtée ^ ; grâces au zèle infati-^ 
Qàk^e de MM; Pérou, Leschenault de La Tour, ex 
Leâueur^ les-animaux.etles végétaux inconpus.èi^ 
•cyit été rapportées par milliers; et nous pouvohS 
assurer que nous sommes en état d<a faire eonnoitre 
les productions de ces parages beaucoup plus co^ji- 

* Vt^age de La Pérouse autour du monde ,* rédigé par Milet-Mu- 
reau; Bails, i797<> 2 vol. m->4*',* avec un. atlas in-folio.« ' 

* Relation du Voyage à. la rechercher de La Pérpuse ; Paris 5 an -8 , 
2 -vol. in-4°, et un atlas grand in-folib. 

'^Voyagl de déconyertes aux teiTes australes; Paris, 1807, in-4", 
preïiïif»r vol. avec un ^tlas. » .^ , 
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plétement que les Dations èuropé«nnes tffai.les -ha- 
bitent depuis tant d'années. ' 

Les naturalistes qui ont suivi lartnée Françoise 
en Egypte ne laisseront rien.à délirer sur Thistoiré 
naturelle de cette contrée fameuse: M. Geoffroy en 
décrit les poiseons et les quadrupèdes^ M. Snvigny, 
les oiseaux et les insectes; M. Delile, les plantes. 
Quelques uns de ces objets, présentés au public . 
dans des mémoires isolés, tels que le poisson polyp- 
tèré, décrit par M. GecrfFrôy \ le palmier doum , 
par M. Delile% donnent la plus vive impatience de' 
yyuir de la totalité, et- de vt>ir4RâH|5t les jplanches 
'magnifiques dessinées sur les lieux {)ar les plus hsT* 
biles artistes. * ^^ • 

M. Oliyier a rapporté beaucoup de cho^es.nou- 
velles de son voyage a'u Levatit^ ; M. Bosc , de celui 
d^Amérique; M. de Beaùvqis, des deux qu'il a eo-- 
trepris en Guinée et à Saint-Domingue. M. Desfon- 
'taines avoît fait antérieurement un voyage très 
fructueux en Barbarie et sur TAtias } M. Poiret £^yoit 
aussi été en Barbarie ; M. de La Billardière', en Sy- 
rie et sur le Liban ^ ; M. Richard , à Cayenne ; M. du 
Petit-Thouars, à Tile de Bourbon; MM. Poitêau 

' RttUetin.desSeietfces, germinal aiy lo.. ^ 

' /6r</. , pluviôse an lo. • 

^ Voyage dans Fempire Ottoman, TÉgypté, ef-la Perse; Pans, 
I Soi -1807, 3 W. m-4° avec un atlas. 

♦ Syriœ Pldntœ rariores, dec. i et a ; Paris, 1790, in-4f. ' 
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et Tuçpili», à^aîiitJ>onliiigue. Les correspondants 
du Muséum, à Gharl^s-Town, à Cayenne, à llle-de- 
Franco , lui ont fait de riches envois : on doit citer 
avec éloge dan» -le nombre* MM. Michaux, Macé, 
'et Martin. 

To»« ces voyages, ajoutés à céui»de Sonnerat , 
de Gommerson., de Dombey,* et d autres, nietteiit 
tertainemeot les François au premier rang de ceux 
.qui ont eilrichi les collections européennes. 

Cependant') quoique nous ne connoissions pas 
tous les voyagesî»des éti^angers,noiis en savènsassez 
pour dfrè qu'ilswiU'ivsflisé de zélé atec nous. Seur 
lenient , dans laj^rîode dont nous rendons compte , 
la Cocbinchine a été visitée par Loureiro % le ferésîl 
par VeHozOy tous deux Portugais; le Pérou et le 
Câiili par Ruiz et Pavon % la Terre-Ferme par Mu- 
ti^, le Mexique par de Sessé et Mocino, tous cinq 
Espagnols ; l'Inde par Roxburgh ^, le Gap par Mas7 
son, la Nonvelle-HoUande par un grand 'Nombre 
d'autres Anglois. M. Smith devôit en décrite les 
plantes ^, et M. Shaw les animaux ^. 

' Flora Cochinchinensis ; Lisbonne, 179Ô, 2 Vol. in-4^ ; Berlin, I7|9t3) 
avol.iû-8". ^ - " ' 

. ' 'Flofa Peruviana et C^^iensis/t Madrid, 1799, i vol; in-îbl. . 
^ Plants of the coast of Coromandel ; Londres, 179S) in-^ol. 

♦ A Speçimenqf bùtanj^ éf Neuf-Holland}. honore»^ ^793', i voL 
in-4». . '' . 

* Zoology of •Ne^û'Holland ; houàre^ ^ i794»ùi-4"- ' 
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Le voyage de MM. de Hmnboldt et Bbqplaod 
daiM^ les diverses parties de rAmérique^espagnoie, 
en même temps qu'il est le seul de cette importance 
dû augénéteux dévouement d'un''particulier, s!an- 
nonce comme l'un des plus instructifs que l'on ait 
jsgnais faits ppur toutes les bnrhçhes de^ sciences 
physiques. 

Botanique. * \ 

•Il y a cependant parmi ces voyageurs plus de 
botanistes que de zoologistesvLe q^Ius grand nom- 
bre ont publié ou publient en # ^ment les Flores 
des pays quik ont parcourus» '"*. 

Celles du ];nont Atlas par M. Desfontaiâes ', de 
là Nouvelle-Hollande, par M. de La. Billardière % 
d'Owaré'et de-Beqin par M. deBeauvois^, des îles '. 
deSi*anceet de Bourbon par M. du Petit-Thouars^, 
font honneur À la France et enrichissent là bota- 
nique* M.'Pallas a continué celle du vaste empire 
de Russie, sous les auspices de son gouvernement^ ; 
rÇspagtte a publié avec magnificence celle du Pé- 

' Flora Atlantica; Paris, anÇ, 2 vol. in-4'*. 

* Nbvœ Hjdlhxûdiœ planU s;jecim.;*Pat!i9,' 1804-1 808, 2 vol. m-4*i 
* ' Fiorç d'Oware et de Eenin en Afri^e^ Pa/Hs, 1804^ ki-iPoK non 
termine. /V 

^ Histoire des végétaux recueillis daaSa les îles australes d*Afnt}ue \ 
9wn%^î%(i&^ïa-^'* nonttrimtïé. ^ *. 

' Flora RossUca; Pétersbourg, 1784 ef'seq., fh-fol. 

i 
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rou €^ du Chili ; Michaux a laissé celle des États- 
Unis, et un ouvrage particulier sur les nombpenses 
espèces de chênes de ce pays-là * . 

Parmi les Flores européenne&.on doit remar- 
quer, pour la beauté des figures, celle du Dane- 
maFck, comnyen'cée parOEder*, et.que le gouver- 
nement danois prend soin de faire continuer, ainsi 
que la zoologie du même pays; celle d'Autricbp, 
entreprise et terminée par M. Jacqiiin ^, et celle quç^ 
MM. Kitaibel et Waldstein ont commencée pour * 
la Hongrie ^. Bijlliajfd en avoit aussi.entrepris-une 
en figures pour la France^. Nous en avons du 
moins une excellente quoiqùe^dépoiirvue de cet 
ornement : c est celle de M. de Lamarck dont 
M.^Decandolle vient de soigner une nouvelle édi- 
tion ,. et pour le perfectioonement de laql^eUé 4fi 
gouvernement a envoyé ce savant botaniste daiis . 
les diverses parties de lempirç ^. Parmi les FloYes de 
nos provinces celle du Daupfainé, par.M^ Villars, 



^ Flora Boveali-Aniericana; Paris, i8o3, 2 yol. iii-8°. Histoire des 
chênes dé rAmérique ; Paris , iSoi , i yol. in-fol. 

*' Flora Danica; Hafn., 1764 et seq., in-fbl. non terminé. 
. * Flora Austnaca; Vienne, 1 773-1 778, et Misçellanea^Auitriaca. 
. ♦ " Plantas rarÎQres Buf^ariœ. 

. * Herbiijk^e la France ; Paris , 1784 et seq., 4 vo'* in-folio non 
ierminës. '**:,, 

* Flore Françoise, première édition en trois vol. 1778; deuxième 
édition en 5 xrol., |^o4>. * ^ • -. 
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tient un des pi:eiiiiers ranges Ml y a une trè3 bonne 
Flore d'Angleterre, par M. Smith*, et la plupart 
des état$ de TEurope ont aussi les leurs. M. Swartz 
ei^ a donné une des Indes occidentales^. 

Pendant que 1 on parcourt ainsi avec beaucoup 
de peine des pays voisins ou éloignés , Iqs botanistes 
sédentaires travaillent à faire conngttre lés plantes 
des jardins et celles des herbiers. Les uns s attachent 
à certaines collections particulières; et dans ce 
genre la France peut citer avjec orgueil la descrip- 
tiondujardindelaMalin«iison^,où lestalent^du bo- 
taniste, M. Venténat, etceux de rartiste,M. Redouté, 
ont rivalisé^ pour ériger un digne monument de 
la munificence de Fimpératrice Joséphine, et de 
la.pi*btectiQn écjairée qu elle accorde aux sciences 
utiles.. 'ï»e jardin .de Gels, par M. Yentenat^, est 
aus§i un produit très honorable d'une entreprise 
privéfe. 

En Autriche M. Jacquin continue depuis long- 

* Histoire de^ plantes du P^ifphiirë; ^Grenoble, 1780, 4 volumes 
iq-8«. . * 

* Flora Britannica, par Smith; Londres, 1S06, 3 yol. ia-8*; et Ar- ' 
rangèmenl of Briti$h fiants, par Whitéring,' 4 vol. iflhS**. 

* Flora Indiœ occi4- ; Erlang, 1787^ 3 vol. in-8". 

^ Jardin de la Malmaison ; i8o3 et^eq. , in-fol. ^ » 

' Description des plantes nouvelles et {peu connues cultivées d|Uis la' . 

jardin de M. Gels; Paris, an 8 (.1802 ), in-folio; ef Choix déliantes 

dcftyla plupart sont tirées du jardin de (^s,' i^o3., 

BUPFOV. COMPLÉM. T. I. v ^7 
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temps de décrire les plantes dii jardin de 1 empe- 
reur * ; M. Willdenow a commencé la description de 
celui de Beriia ' ; celui du roi d'Angleterre à Rew ^ 
a été publié par M. Aiton, et celui d'Hanovre par 
M. Schrader^ 

Parmi ceax qui se sont bornés à donner des es- 
pèces, de suppléments au système en décrivant des 
plantes nouvelles , de quelque part qu^elles leur 
vinssent) nous citerom M. Valil , dans ses Ecbgœ 
a/nericanœ^ et dans 3es Symholœ^\ M. Ca vanillés, 
dans ses'plantesrares d'Espagne 7 • M. Smith , dans 
ses/ocJnes^. L^ Stirpes et le SeriumÂnglicum de Tflé- 
ritier^ méritent ailssi detre cités bonorabkment 
dans ce nombre. 

D autres botanistes prennent pour sujets d'étude 
certaines familles de végétaui.* Les Liliacée^ de 

' Hortvs Ftndobonensis ; Vienne, 1 770-1 776, in-fol. ; et ffortus 
Scheenbrunnensis, ibid. 1 797 et seq. 

* ffortus Beroliriensis ; Berlin. 

^ Hortus Kewensis; Londres, 1789, 3voF. in-8**. 

^ Sert^an ^anoveranum ; G6€t., ^795^1796 , in-fol: 

*. Hafii., 1796, in-fol. 
• ^ Symbolœ botanicœ f Hafn., 1790, in«'foj. 

7' Içones et Desêriptione» plantarum quà aut^fonêein Hùpania erês- 
cunt, aut in hortis hospitantnr ; Madrid, 1791-1801 , 6 vol. in->fo1. 

• Icone$ pictœ plant, rar.; 1790-1793; et -Plant, icônes hàctenus 
Jineditas ; lioadres', 1 789» 1 79 1 9 in-fol<^ 

^^fpe^ nôvff;. Paris, 1780-1785; et Sertum Anglicumy '17S8, 
in-fol. ,. . • 
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M. DecaQdall^i ayec des plantes de M- R^^CMité, 
doivent.être mise^ , P^W^^ magnificence , à Jla ^te 
de tous les ouvrages de ce genre'. M. {tes^dôlle 
a aussi donné un Traité sur les .astragales et lies 
genres voisins ^^ et une Histoire des plantes grasses 
avec de belles figures ^ |La Monpgr^pliirie^d^^ «pins , 
de M. Lambert, est un oiivragçjs^perbe; celle des 
saules par Hofman^^celle descprexparM.Schkubr^, 
celle des oxalis par M. Jacq.uin^, celle des ge^?- 
tiaAes par M. Prœlicb ?, méritetit des éloges po«ir 
leur exactitude : no.us devons aussi «remarquer 
celle des gramitoées d'Allemagne e\ de Fraap€-^ par 
M. Kœbler, de Mayeace ^. Jly a une fouïc d'àtures 
travaux «ur des Ê^milles ^r^iculière^ pi:^];)lié^ d^s 
les Mémoires des sociétés savantes, ou séparémé)!^) 
et qu'il nous est impossible denumérer complète- 
ment. • 

. * Les Liliacëes; Paris, i8oa et seq., grand iD-fobn y a. dej^ tt>pis 
voluiiies^Qiinjpé^. 

* Jsp-agahgi^i^ms ^ ;l^o.3., i vol- iarfpl. 

* Piantàrum Èiftona, fucculer^tarum ; Paris , ap 7 et suiv. , in-fol: 

* Historia sa/îcum /.Leips., 1785-1794, 2 vol. in-fol. dont. le second- 
* f^eet pas, fini. 

' Histoire des ciirex ou l^îches, tcadjaitecdS llalieJBiand par Dela- 
vi^ë ; Leipsick , i8o2,in-8*. 

^ Oxalis Monogfaphia; Yieni^ey 1794? ï ^^' in-4**. 

^ Lib^llus de gentiana; Erlang: ^ i']^^in:S^. . 

' Descriptio gramivum in Gallia et Germanific^sponSfi or^/fcè^tium ; 
Francfort, 1802, in-8'. • * . , • 

'7- ' 
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Les plantes cryptogames ont été étudiées avec 
une attention 4oute particulière ; des figures et des 
' descriptions des mousses ont été données par Hed- 
wig% des lichens par Hofroan* et par Acharius^, 
des champignons par Bulliard^. AflVI. Tode^ et Per- 
soon^ onl porté trè^ loin Ictude des petits champi- 
gnons; M. DécaqdoUe y a beaucoup ajouté^. Les 
algues et conferves ont été observés avec beau- 
coup de soin par MM. Chantrans et Vaucher ^ : le 
premier cro.it que plusieurs de ces êtres appar- 
tieHoent au régne animal. La Nereis britannicç, de 
M. Stackhouse^ est une belle monographie des fu- 
cus. Il y en a une autre faite avec plus de luxe , 
par M. Welley : cella de M. Esper est moins soi- 
•gnée"°. 

' Descriptio et adumhralio tnusCorum frondosorum ; Lçipsick, 
1767-1797, 4 vol. in-fol.; et Species muscorum frondosorum ^ Leips. , 
1801, in-4°- Voyez aussi Muscologia recentiorum, par M. Biidei ; 
Gôlh., 1797-1^99, 3 Tol. in-4«. * • 

* Descriptio et cuiumbratio lichenum; Leip^ick, 1790, m-fo.I. 
^ lÂchenographiœSxiecicœ Prodromiis;\ÀvAà.tii^UÈQ^\'j^, 

^ Dans l'Herbier de la Fraiice, et à part sous le titre de Ghampi- 
' y lions de la France. *" . 

* Fungi Mecklenburgenses selecti; Lunebonrg, 1790-1 791, in-4®.' 

* Syncipsi^ methodicafitngorum, Gott. 1801 ,*in-8*; et Icônes pictœ 
spec. mr. fiingorum ; Paris, i8o3 et sniv. 

7 Dans son édition de la Flore Françoise. 

* Histoire dés conferves d'eau douce ; Genève, i8o3, iti-4*. 
^ Bftth,''i795, in-ftft. 

'" /(r:one;/wcorum; Nuremberg, •1797, et 1798, in-4**. 
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' '' • , 

M, de Beauvoi* a travaillé sûr toute cette classe ' :, 
MI^. Swartz' et Smith ^ se sont occupés plus parti- 
culièremeat des fougères. 

Ayec des secours si abondants il a été aisé de 
rendre les ouvrages généraux de botanique infi- 
niment plus complets que Linnaeus .nje les avoit 
laissés. 

Le Dictioanaire de botanique dei'EDcyclopédie,; . 
par M. de La Marck, continué par M« Poiret^ ; le 
Species,plantaruni dé M. WiWdenov^^^ lenuméf*ation ^ 
que M. Vahl^ avoit commencée, portecont après* 
de trente mHle le nombre dçs espèces de .plantes, 
connues et enregistrées dans ce grand catalogué de « 
la nature, et xhaque pur en ajoute de nouvelles.. 
M. da Jusâiêu cbmptoii dix-neuf cents genres en. 
1 789 ; ce'iiombre sèroit presque doublé par ceux 
qu ont établis MM. Ca vanilles , Loureiro , Smith , de 
La Marck , Ruiz et Pavon , Michaux , T^a Billardière , 
Thunbcrg, Gàertner, du. Petit -Thouars, Decan- 
dolle , Ventenat , et M. de Jussieu lui-même : mais. 

' Prodrome d*iEthéogamie , déjà cité. 

* Synopsis filicum;Kiei^jSo6^iïi-S°. * * 

^ Mémoires de l'Académie de Turin. ' *♦ 

* Commencé en 1783. On en est au huitième et dernier. volume^; 

^ Commencé en 1797 à Berlin. On en est au huitième et depuiei: 
Vpliime : il y en aura deux de supplément; in-8°. , ^ ^ * ^ 

^ Enumerat plantar. ; Hafn. , i8o5. H n*y en a que deux .volumes. 
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ime j^'artie de ces genres rentreront les ùlis dsfns les 
autres, ou dans les genres anciens ; fl en restera 
toujours huit à neuf cent^ de nquveaux '; 

Il ft'est pas possible q ue dans un si grand nonûtbre 
de plantes -il n'y en ait beaucoup dont la société 
pourra tirer parti. 

Sans vouloir, à l'exemple des anciens, attribuer 
a toutes les plantes des vertus médicinales imagi- 
oàiresf, il est certain quje la botanique a fourni, 
m'èmp dans ces derniers temps, plusieurs médi- 
caniénts utiles. 

• lié ieiragonia éxpansa) rapporté des îfe^ de^ Amis 
'par le capitaine Cook, se cultivé aujourd'hui en 
Europe comme plante alimentaire et €oïnm'e e^^cel- 
lent antiscorbutiqué; le chertopadium antheiminthi'^ 
cum, si utile contre les vers deis enfants, s'est ré- 
pandu des États-Unis dans beaucoup de-jardins de 
TEurope ; la mousse de Corse {fucus helminthqcor'- 
ton ) est suppléée maintenant par pliisieur^ de nos 
varecs, suivant les indications de M. Gérard. 

Plusieurs plantes médicinales , anciennement 
connues, mais apportées autrefois de l'étranger, 
sont actuellement communes dans nos jardin&ple 

\ Consultez aussi sur les plantes nouvelles qui paroissent joumelle- 
.inent fes âh/éts recueils pIriodiqUes dé Botanique , tels que le Journal 
de Botajaiqne d'Usteri, celui Je Schrader, le Botanist Repository d* An- 
drews , Içs' Annalei du Muséutn d'histoire naturelle de PaHsi etc. 
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bbelia syphititica de Virginie , le jalap du Mexique 
(convoivulusrjalappa)^ la rhubarbe de Sibérie (rheum 
palmatum)^ celle des Arabes {rheum ribes)^ sont de 
ce nombre I 

L'histoire, jusqu'à présent si obscure, de nos plus 
importants médicaments végétaux a- été singulière- 
ment éclaircie par les botanistes. 

MM. Vahl , Ruiz , et Pavon , ont les preluaiers bien 
distingué les diverses sortes de quinquina , dont 
plusieurs égalent en .vertu le quinquina rouge du 
Pérou. . ' 

M. PecandoUea montré que Ton confondoit 
ea pharmacie des. plantes de genres et même de 
classes différentes , sôus le nom commun d'ipéca^ 
cuanha\ ^ * 

Sanstoutes^es âistinctions , sans la fixation pré- 
cise du (dêgvé de vertu de chaque espèce, il est im- 
possible à la médecine de rien prescrire de certain 
sUr l6$ doses et lefficacité des médicaments. 

Les botanistes n'ont pas mss moins de zèle à pro- 
pager les plantes aroihatiques oii alimentaires qu'ils 
ont découvertes. 

Tout le monde est instruit de \e1\99 succès dans 
la transplantation à la Guiane^des épiceries des 
Moluques. Ce monopole a été arraché à 1-Ofient 
par des François, et la culture de ces plantes.prë^ 

.* Bulletin des Scieoces, messidor an lo. * *•* - 
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çieuses portée dans des contrées d où le retouf'eu 
Europe sera beaucoup moins pénible et moins 
coûteux. 

Nos îles de France et de Bourbon^ qui ont servi 
d'entrepôt pour cette grande entreprise, en par- 
tagent le bénéfice : elles reçoivent elles-mêmes des 
espèces nouvelles; le ravendsara de Madagascar, 
arbre aromatique , y est maintenant naturalisé ; 
rinde et la Cbine lui ont fourni Je litchi , le ram- 
boutan , et le mang^ôustan , dont les fruits sont très, 
agréables. . 

Les professeurs du Muséum d*bisteire naturelle 
sont parvenus à faire donner à nos colonies d'A- 
mérique larbre à paiu des îles des Amis. On en 
fait à présent usage à Cayenne. La canne à sucre 
violette de Batavia remplacera bientôt la caxrne or- 
dinaire ; elle donne plus de sucre et eti moins de 
temps. . ' • 

La France, déjà si riche en excellents fruits , à 
reçu le mûrier rouge du Canada , le néflier* du Ja- 
pon, et le-noyerpacànièr de l'Amérique septêiitrio-; 
nale. Ces fruits agréables peuvent encore se perfec- 
tionner par 1» culture- 
Une variété de la patate du Mexique , envoyée 
récemment de Philadelphie , se répand en France: 
son goût approche de la châtaigne. Ces plantes aili- 
nlentaires souterraines, qui craignent peu les iatem-. 
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péries, soHt une richesse plus ceFtaiiie eiieore que 
les autres. 

Les États-Unis nous ont donné une fouler de 
nouveaux * bois de cfaarjpente et de menuiserie, 
principalement des espèces dç chênes^^de frênes , 
|1 érables, de bouleaux, de pins; et dfe noyers, dont 
quelques unes ont encore dçs usages ac^ssoires^très 
importants. ' 

Le tan du chêne rouge est préféré à tous les 
autres; le quercitroij, ou chêne tinctorial, aide à 
trâidre les cuirs en unjaùde tvès solide ; deux- sortes 
d^érab^s donnent ^u- sucre ,^ le tupelo aquatique 
remplaeeroU'le liège; le baumiej: donne un suc 
wtile en médecine ; divers sapins et {genévriers aro- 
inatisetit la bière. Quelques uns de ces arbres ont 
J avantage de bieh'venir dans des terrains qui n eu 
nouï*rissbieyàt pas d'autres de même genre. Le cy- 
près chauve veut des marais , etc. 

La terre de Diémen nous enverrdit de même des 
eucalyptus et des casuarina excellents pour la ma- 
rine , et dont les diverses qualités s approprie- 
roient aisément à une foule d autres usages parti- 
culiers, héphormium tenaxde b Nouvelle-Zélande 
peut servir, la marine plus proïhptemei\t eïicore 
par sa filasse, beaucoup plus robuste que celle du 
chanvre; il viendra aisément dans nos provinces 
inéridionales.' • • 
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Nous ne parlerons pas de ce grapd nombre ^e 
plantes d'agrémeut, qui ornent aujourd'hui nos 
parterres et nos })0$quets > qiioique ce soit aussi 
une utilité quç de multiplier ce$ sortes, de jouis- 
sances,, et q^e 1 architecture et les fabriqués en 
tirent journellement des moyens et des modèles. 

' Gest en graijde partie par cette attention qu'ont 
toujours eue les naturalistes de réunir dans leur 
patrie. les productions étrangères qui peuvent y 
réussir, que les peuples civilisés sont arrivés à leur 
' prospérité actuelle, he même moyen peut Faugn. 
menter encore : les pays étraflgei:s néfus offreçt 
bien d autres plantes utiles; nos. colonies. $ur.;tout 
peuvent en recevoir en foule des Indes et des autres 
pays chauds. Il seroit digne d un- gouvernement 
paternel de les. leur donner, et de fair^ .encbi;e. 
pendant la paix ces conquêtes si^ douces'>et si peu 
dispendieuses. 

Zoologie. 

Le nombre des ai^imaux existants est infiniment 
f supérieur à celui des végétaux, mais en a comnienca 
plus tard et Ion a long-temps mis moins daiten- 
tion à en dresser letat. Lin oaeus encore, en.portant 
dans cetle branche dé la science, cette méthode pré- 
cise qui iui a donné tant de succès en botanique^ 
a èulavantage d'y trouver un champ plus neuf et 
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pliwfécocrd /quïl a eftieuré rapidement fout entifer, 
pendant que Bufïbn et PaU^s en «cultivoîent quel^ 
ques parties avec pins de profondeirr. et d'éclat. 

lies efiforts réunis de ees hommes célèbres ont 
inspiré plus d'intérêt pour l'histoire des animaux , 
et Yeffqf, commence à, devenir sensible ; cardia pé- 
riode actuelle est plus riche que toutes les autres 
eiï travaux sur oe régne. 

Les quadri^desont éprouvé peu d augmenta'^ 
tion depuis Pallas^et BufiiarB, si ce n*ëst par la Zoo* 
logîe de kr Nouvelle-Hollande de M. Sbalv, et par les 
espèces quiPM . Schrebéf ajoute de temps en temps 
à*H grande kî&teii^ de cette classe, qu il publie de- 
puis plusieurs années '. Cependant l'ouvrage d'An- 
dcberf^nr les singes peut être cité comme livre de 
luxe^. La<lesGription de la ménagerie du Muséifm, 
commencée par MM. de I^cépéde, Cuvier, et Geof- 
froy , offre aussi de belles figures de quadrtipèdcs 
dessinées par Maréchal et M. de Wailly ^. On attebd 
avec intérêt Touvrageque M. Geoffroy préj^àre sur 
les aniinaux à bourse,' et dont il a donné séparé- 
ment de beaux échdfUtiUans. M. Pérou a Rapporté 
beaucoup de quadrupécles nouveaux dç la Nou velle- 

* Publiée en François et en allemand, à Erlang, depuis 1775}' le 
quatrième Toimne est fort avancé. 

* Histoire naturelle des Singes ^ in-fob . • ' 

^ Commencée en Tan 10', in-fol. Il en 'a paru dix cakiérs de quatre 
planches chacun*. • ^ 
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Hollande ^ et M^Leschenault ; d« Ftle de Jav6..Éaf> • 
fon, qui se proposoit de terminer ses travaux ppr 
rhistoire des cétacés, fut arrêté jpar la miart ; M. de 
Lacépéde a glorieusement rempli ce besoin de la 
scieqce * et ce désir de son illustre roattre. 

M. Latbam est celui qui a le plus ajouté aji cata- 
logue des .oiseaux^. La France a produh sur cette 
classe des ouvrages de luxe remarquables par la 
beauté de leurs plancbès. Les. oiseaux d'Afrique^, 
par M'. Le Vaillent, présentent beaucoup dVspéces • 
nouvelles et un grand noimbre d'observations iâté-' 
Fessantes. Les perroquets^,* les oiseaux %q j]Kafadis , 
les toucans, etc.\ par le même auteur, avec* des 
figures de M. Barraband ; les colibriç «t autr^ 
oiseaux dorés paj: Audebert. efM. Vieillof^ ; les 
tangaras de M< Desiùarêts fils, avec des figure^ de 
madepiôiselle Decourcelles % sontÀ4a^fois dp véri- 
tables objets de commerce et des recueils dont la 
science peut tirer parti. On en a aussi contmenoé 
desemÙablesen Allemagne; le&figures.des oiseaux 

' Histoire de» Cétacés; Paris ,'âD 12 )^iii-4'^. - • 

* Index omtt^o/o^ficiu;' Londres, «1790, 2 vol. in-4*.-« 

^ Paris, in-fol. et 711-4**. Commencé en 1799; il en a paru ciua 
volumes. 

* Ibid» Commencé en 1 801; il en a para deux volumes. 
' Paris , 1 80B , 2 vol. grand in-fol. 

^ Paris, 1802, 2 vol. grand in-fot 
7 Paris , 1 8o5 , grand in-*fol. 
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de 0^ pay«4 publiées par MM. Wolf et Meyer \ 
et pli^s encore celles^ de MM. Borkliausen, Lich- 
thammer, let Becker^, méritent des éloges; mais 
.p^Ut-êtta vaudroit-il mieux représenter plu« sinji- 
plement dçs espèces nouvelles que de reproduire 
ainsi 4^s eçjtèces connues, unicyuement pour appro- 
cher davantage d'une perfection d'images que Ton 
n'atteindra jamais complètement, et qui nest pas^ 
nécessaire ^u naturaliste. M. d'Azzara^ dont on a en 
françois une éxcelleàte Histoire des quadrupèdes 
dn ^Paragiaay , traduite par M. Moreau de Saint- 
Mefry ^, vieift de donner, *eii, espagnol , celle des 
oisea^ux , qui ncKéera'pas moins pbéciéùsc. 

Le luxe .des figures a aussi été porté sur une 
classe qui nen paroissoit guère susceptible. Dau- 
din, en Fraûce, a ferit représenter 1^ grenouilles, 
rainettes^ et crapauds ^y€^ Russei, en Angleterre , 
les serpents de la -côte de Corooiandel , avec beau- 
coup de-magnificence \ ' \ •* 

VHistoû'ç générale des reptiles, par M. de La- 
cépède, qui remonte aux premières années de 
notre période, a commencé à porter un grand 
jour dans cette classe auparavant peu étudiée \ 

' Nuremberg;, grand in-fol. — ' Darmstaidt, in-fdi. 
^ Paris , 180 1 , 2 vol. in-a». — * Paris, an 1 1 , in-4°. . 
* Londres, 2 toI. (p:ai)d in-fol. ' . ' 

^ Histoire natftrelie des quadrupèdes c^Tiparès et 4^ serpents; Pa* 
ris, 178& et 1789, 2 voh in-4*. 
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Los travaux de ce célèbre naturiste*, . coqdiMiés 
depuis ceite épo(}ue, et ceux^ue Daudin a faits eb 
partie sons ses yeux , ont mis ce dernier en état d en 
publier récemmient une autre • où le nombre des 
"espèces est pins que doublé. M. Sotuiieider, dans 
deux ouvragées sur la même classe, a* j^b^é aussi 
de$ remarques; itrè^ intéressantes^. 

M. de Laoépède est encore «celai* qui a 'pulAié 
rbistoire des poissons la plu3 ^épentp et la plus 
riche. C'est ^ parles Tues,^par le ponsbre des. faits 
qui y sont rassemblés , ^ar i^dre qui y i^ne^ pîir 
leclat de son style > un,dig»ne ccxnplétneiU dii ma- 
gnifique édifice^mmencé par fi«(Fon^^ 
, L'ouvragç de'Bloch^, qui Favpit précédé de peu 
d années, est remarquable par la beauté de*scs Ê- 

* gures enluminées et par le ^aad nombre ^ie ises 
nouvelles espèces. Labségé -latin' ^ que M. Schaei- 
der vient d'en poUier, avec des additi^fttô , contri- 
bua \à le compléter et à faire conno^^re. avec plus 

' ' Histoire naturelle clés reptiles ; Paris , rfns 1 d et' 1 1 ,' 8 volupaes 
in-ftp. . ' * . . '• . . 

* Amphihiorum phYsioiogiœ spec. I.et(J;',Zu.\\iàihQW^ ^797r i»-4° î 
et HUtoriœ ampkibiorum naturalis et litterariœ. fasclc. I et Jf; lénà, 
«799 et i8bi, i»-8°. ' . 

^ Histoire naïUftreJle. des. Poisons; Paris^ an 9 et 11, 5 voL iD-4'^. 

* Histoire naturelle des Poissons, en <frànçois et en allemand; 
12 vol. in-fol. et in-4°<* Commencée en 178a. 

• * ^ Systema ichthyol^iœ^ îcônibus CX illustratuOi ; iBeAm ^ 1801, 
2 vol. in-8*. 
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dîejiactâxucfee un certain nombre d'«spéee&^ mtisla 
inéthoide biasarreqùfî cet éditeur » suivie , d'après le 
nombre des nagfeoii*es, en rebd Tlisage embarras- 
sante * 

Ija classe immense dés insectes est celle qui k 
'donné lieu à «plus de recherche^-et à plus* d ou- 
vrages. 11 y en. a de ces derniers presque autant que 
âfiir -les plantes, et Tespace nous manqtieroit pour 
en rapporter seulement les titres. 
" . Nous ci*ter6n5 néanmO'iiis , parmi les descrip^ 
tions d'insectes decertains pays, la Faune étrusque, 
de M. Rossi' ; ce^ê de Suède, d^ M.'iÇaykulP; la 
grande Fdun#deâ msedles d'^ÉMnagne, avec de 
jolies Silures , par Mi Panzer ^ ; rEntDmologié bel- 
vétiqjje, de M. Glairvîlle "^ ; cette de la 'Grande- 
Bretagne ,pàrM%Marsham ; la Faune des insectes 
déb environs de J^aris, .par M. Valckenaer\ qui 
ajoute beaucoup à celle de MM. GepfFfoy 'et^Four- 
croy ; les Insectes de Guinée «t d'Amérique , par 
M. deBeauvois^. 

' '. Livourn* et Pwe, 1790- 1794, 4 volumes m-4?, dpnt deux àp sup- 
plément. • • • ' • , , ' . 

* Gustaidi PajknïLFaunaSuecica, /n'secM ;XIpsaI, 17^8, 4 vol. in-S**. 
^ Commencée en 1 798 , par .feiâHes détachées , et ce coptinuant 

encore. 
'^ Zurich, 17985 I vol. in<*8'', ei^ François et eh allemand. 

* Paris, 1802, 2 vol.-iii-ô*. 

^ Insectes reeuleillis en Afrique et en Amérique ; Paris, in-fol. Com- 
mencé en i8o5. 
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. {Sar-iBÎ À^ descriptions d'insèetes de âértaîcPes 
faoïilles .se distinguent éminemment , par leur 
magnîfteence ) lés descriptions et les figures dés 
papillons, d« Cramer % d'Angramelle^, d'Esper*^, 
et ^ur-tout^ celles d'Hiibner^.. On doit y ajouter 
i*Ieonogràpbre,4les héofriptères , de ^11 ^ ; celle des 
cruitacésy de M* Herbst^; les punaises, de. Wûlf; 
les diptères , de Schdlenberg ^ • les al>eilles d'Angl^r 
terre, de Kirby*; enfin THistoire des coléoptères, 
de M. Olivier^, qui jgint^au^uxe des figures l'en- 
semble le plus, complet sur les mœurs, et un grand 
nombre d espépes étrang^èresobservées^par^'a^teur 
dans les cabinets de TAugleterre etéé^ Id Hollande, 
b'autfes ouvrages sur cette classe, quoique dé- 
pourvus de nombreuse» planches enluminées, 
sont remarquables par Téxactitiidç de$ observa- 

* Papillons ekotiqpes. Commsncé en 1779, continaé' pâr'HeH jus- 
qu»*en 1790. 

'Papillons d'Europe ^ in-4°. Cçromencé en 1779, continué jus- 
qulen 1790. 

^ Coromencé à.Erlang en 1777, in-4''* ' * ' . 

^ Huit Volumes in-i°. 

^ Commencée en 1 788 ; Amsterdam , in-4°* 

fi Gpmmencée en 1790 ; Berlin et SfralVund, in-4*. , 

7 Genres des tnouches diptèc^s, en françois et en> allemand; Zu- 
rich, i8o3, in-g". 

' Monographia apvan Angliœ^ çn angldis^ Ipswich) 1802, 2 toI. 
in-8«. . 

9 Commencée en 1789, et se bonûnnant encore. L'auteur vient de 
I terminer le cinquième volume in*4°. 
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tions qulls t^ferment. Telles sont lès^MMôgra- 
phieâ des carabe^,- des staphylins, et des chdi^-^ 
tjotis, par M. Paykuir.; celles, dés Iburmii^ét des 
abeilles, par M. Latreille*; oelledes boléôptères à 
petits élytres, par M. Oravenhorst*. i 

Pour Ies<deseriptions d'insectes ftouv€auxen gé- ' 
néral on a plusieurs recueils périodiques, sur-tout 
en Allemagne, où ce genre de publication est plus 
en tisagé. Fuessly^ Scriba^ M. lUiger, ont suc- 
cessivement mis leurs, noms à la tête d'C semblables 
recueils. 

Quantau catalôguegënéral de$insectes;M. Fdbri- 
cius^ est, depuis long-temps, en quelque sorte en 
posiession de le rédiger. Ses éditions successives, de^ 
pxïh celle de 1 776, Font porté au nombre éfFrayanf 
de près de vingt mille espèces recueillies, soit dans 
les ouvrages qu0 nous: venons de citer, soit dans les 
cabinets que M. Fabrlcius à soih de visiter cbaque 

• 

' Monographia staphylinorum Sueciœ; Upsal., 1789, in-^**. Mwie-' 
gn^kia Câraborumf ibidl, 17^0, in•8^ . 

" Paris, i^02,iii-8\ 

' Branswkk, 180a, et GotU^ 1806, ai vol. in- 8*. 

* Le Journal de Fuessly a commence en 1778. il a paru sons dîFfé- 
reirts titres jusqu en 1 794 i à Zurich et à Winterthttr, in-8^ 

' Celui de Scriba , imprima à Francfort ,' a para depuis 1 796-i 7931, 
in-8«etin-4*. 

^ Ce savant naturaliste ji'est mort que de|nii8r la- présentatioit dé ce 
Rapport. 

BUrrOlC. COMPLKM. T. I. 18 
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a aoéedan^ Une partie de l'Europe. La Frafice est Vutk 
des pays qui lui ont fourni le plus de matériaux ^ ^ 

. Nous avons en François iin excellent ouvrage suî: 
les insectes , c'est celui que M. Latreille a- joint à Té- 
dition de BufFon imprimée chez DufFart^ ; et il y en 
a en Alieniagne un beaucoup plus cojisidérable, 
commencé par Jablonsky et continué par Herbst ^. 

Les coquilles et les divers lithophytes n'ont pas 
manqua de descripteurs ni de dessinatejars. Schroe- 
ter ^, Draparnaud^, MM. Poiret^, et Forussac7, ont 
traité des coquilles d eau douce ; le grand ouvrage 
de Martini a été continué par Chemnitz®, etc. ^ 

• * Systema entomotogiœ;Y\eTiûioxkrQ et Leipsick, lyyS , in-S". Spis- 
des inseetorum ; HiatoboUrg <ët Riel, 1781, 2 yoi. io-S®. Mantissa pi" 
sectorum; Hafn^ i?^?» ^ "^Q^- ^-^^ > Entomologia systematica ; Uafii., 
1792-1794,^4 ^^^* ip-8". Syst&ma eleùteratorum ; Kiel, 1801, 2 vol. 
m'E**. Systema ulonaf. ; et ainsi de suite pour les autres classes. 

* Paris, aus 10 et iS, i4 voh in-S^-lie mén^e autenr a publié de- 
puis, en'hitin, les trois prenûers yolumes de ses Gênera inseetorum; 
Paris et Strasbourg, 1806 et 1807, in-S**. 

^ Système de tous les insectes connus, commencé à Berlin 'en 17^5^ 
in-4*. . ' 

* Sur les coquilles d'eaux douce , principalement de Tburinge ; 
Halle, 1770, in-4% en allemand. 

^ Histoire naturelle des moUusques terrestres et fiayiatiles de la 
France; Paris ^ 180 5, in-4*. • - 

^.. Coquilles -fluviiitile^ et terrestres observées dans le département 
de FAisne; Pans, an 9, in-8.^ ... 
" 7 Essai d'une méthode conchyliologique; Paris, 1807. 

' Nouveau GabmetfSy^émjitique de coquilles; Nurembeiig, 1769- 
1788, 10 vol. in-4°. 
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Les coquiïieâ fossiles des environs de Paris ont 
trouvé dans M. de La Marck un descrîpteujr înfati- 
gàble^ qui en a déjà ajouté plusieurs centaines a k 
liste de celles qu'on observe vivantes dans lamei: et 
dans les eaux douces \ 

Maïs lesinoUùsques nus , ceux qui habitent lin- 
térieur des coquillages, les vers, et les zoophytes, 
ont 'été trop négligés; l'intérêt et la variété de leur 
structure n'ont prévalu qu'auprès d'un petit nom- 
bre de naturalistes sur là difficulté de les recueillir 
et de les conserver. 

M. Poli cependant a publié*, siir les animaux des 
ccfquilles du royaume de Naples , un magnifique, 
ouvrage où il expose et représente leur anatoinié 
avec beaucoup d'exactitude'', et répand un jour 
tout nouveau .sur leur physiologie. 

■M. Guyier s'occupe de tous ces animaux nus; il 
en a déjà fait connoîtré plusieurs nouveaux, tant 
à l extérieur qu'à l'intérieur , et- a rectifié par le 
moyen de l'anâtomie la plupart des notions que 
l'on âvdît sur les autres^. 

Gœtze^, 'Werner, Fischer ^^, Bloch, fiudolphi; 

< Dans les différents vplumes des Annales du Muséum d*hlst. nàtur. 
' Teitaceautriusqne Siciliœ ; 2 vol. grand in-foK 
^ Dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle. 
^ Essai 'd'une histoire naturelle des vers intestins des 'animaux : 
Blankenbouçg, 1782^ I vol, in-4*,eri'allemand. 

^ Vertnium intestinalium brevis Expositio , auet. Werner; Leips. ^ 
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ôilt donné beaucoup d'étendue à la 'connoidsairce 
des vers intestinaux, famille si singulière par la 
néôe^sité qui la retient dans Tintérieur des ani- 
maux. 

Bruguière avoit commencé^, dans l'Encyclopé- 
die, une histoire générale jde tous ces animaux sans 
vertèbres, qui ne sont pas des insectes, et que 
Ton confondoit sous le nom commun dé i/crs. Son 
voyoge et sa mort Ibnt interrompue ; et maintenant 
que la distribution méthodique de cette partie du 
régne est changée on ne pourra pas continuer cet 
ouvrage sur le même plan. 

Il y a beaucoup moins d'ouvrages généraux sur le 
règne animal que sur la botanique, parcequil est 
très difficile qu'un seul homme étudie les espèces 
innombrables et le(^ formes à-la-fois si compliquées 
et si diversifiées des animaux. M. Shaw est jusqt^'à 
présent te seul qui ait entrépris d'en écrire un dé- 
taillé ' ; mais il est encore loin de l'avoir termiiré , et 
hi plus grande partie de ses figures est empruntée 
d'autres ouvrages. Il y en a au moins plusièltrs ta- 
bleaux abrégés. Les Allemands, accoutumés depuis 
long -temps à enseigner l'histoire naturelle dans 
leurs universités ,ont sur^tout le'Manuel de M. Blu- 

178a, I voU în-8°; ejtisdkm Contîit* I; ibid. , 178Q ; Cbntt». II à 
Leonh. Fischer, 17865 Contm. III, auc tore Fischer, 1788. 
' General Zoology, commencée ed 1800; à Londres, iorS**. 
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menbach '.Le premier écrit méthodique de t;e 
genre qui ait paru en France est le Tal^lçqu élémen- 
taire de M. Cuvier^, qua suivi la Zoologie anafyr 
tique de M. Duméril , ouvrage qui présente tous les 
genres. distribués d après une analyse rigoureuse, 
et où lautçur propose* beaucoup de divisions nou* 
vcUes^. • • 

Les animaux nous- offrent moiiis souvent des ob- 
jets nouveaux d^utilité que les végétaux, parceque 
iioiis avons moins dé moyens de nous en rendre 
maîtres et de nous consacrer leur existence. 

Cependant cette période a fait connoître de nou- 
velles espèces de gibier que Ton pourroit répandre 
dans nos bois, comme le phaseolôme de la Nouvelle- 
HoUaqde, etc. ; de nouvelles ♦pelleteries propres à 
alimenter le commerce ou à donner du poil pour . « 
la chapellerie, comme le couy ^u Paraguay, etc. • 

£n revanche les animaux offrent au philosophe, . 

' La huitième édition est de 1807. Ity en ^ une 'traduction fran- > 
çoise ,' par M. Artaud, faite sur là sixième édition ; Met^, 1 8o3 , 3 vol. 
in-8». . ' ' • 

■ Pam,?in6,A[ip8". 

' Paris, 1806, in-8". — Au reste, pour se mettre au. courant de 
toutes les découvertes de détail dont se sont enrichies les diverses, 
branches de'Fhistoire naturelle^ il faut encore parcourir les ouvragée 
péi:iodimies-|^éra^uJK, tels que le Naturfor^her, le Journal de Vojgt^ 
les Anjnales du Muséum d'histoire naturelle , les écrits de là Société 
des natnralistes de Berlin, le Naturalist's Miscellahy de Shaw, etc. 
Ce dernier a le défaut de reproduire beaucoup de choses connues. 
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dans leurs propriétés et dans leurs diverses indus- 
tries, des sujets de méditation plus nombreux et 
plus intéressants. 

Leurs mœurs, les procédés de leur instinct , mé- 
ritent sur-tout I attention et exigent souvent beau- 
coup de sagacité pour être bien développés. 

L abeille, qui fait depuis si long-temps l'objet 
de Tadmiration des naturalistes et des hommes 
instruits de toutes les classes, netoit. point encore 
pairfaitement connue; et il étoit réservé à M. Huber 
de dévoiler tout-à-feit les secrets du gouvei:nement 
des ruches ' . 

Il y a peu de propriétés plus remarquables que 
celle qu£ Spallanzani a découverte dans les chatrve- 
souris, de pouvoir se diriger dans l'obscurité., de 
^emèlertous les contours., toutes les fentes des sou- 
terrains , et d'éyiter tous' les obstacles sans employer 
le séfiâ'de là vue : la délicatesse du sens du toucher 
répandïi sur l'énorme surface de leurs oreilles et de 
. leurs anl6s,,et l'extrême finesse de leur ouïe, peuvent 
également y contribuer. 

La faculté de reproduire les, parties coupées, 
portée à l'extrême dams le polype à bras , si <:élèbre 
par les expériences de Trembley, ne se manifestQ 
guère moins fortement dans les actinies et dans 

' ' Nouvelles Observations sur les* abeilles, "par lï'rançois Huber ;. 

Genève, 179a, in-S". * . ' . 
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quelques autres zoophytes, selon labbé Dicque^ 
mare ' : on Ta connue de tout téïnps pour les écre- 
visses; on sait, par Spallanzani et Bonnet, à quel 
poiiït elle vaxlans les salamandres aquatiques ^t les 
limaçons. Dans la période actuelle Broussonnet a 
constaté qu elle est presque aussi étendue dans les 
poissons^. 

Bonnet avQÎt découvert dans les pucerons la fa- 
culté d'être fécondés pour plusieurs générations par 
im seul accouplement : M. Jurine Fa vue portée en- 
core plus loin dans certains monocles^. 

La léthargie plus ou moins profonde dans la- 
quelle, certains animaux, comme les marmottes, 
les loirs, etc., passent la saison froide est encore 
une propriété bien digne d'attention. L'Institnt en 
a fait deux fois le sujet d'un prix; et sa question a 
produit des travaux intéressants qui ont bien fait 
connoître, sinon les causes de ce singulier phéno- 
mène , du moins toutes les circonstances qui l'a- 
mènent , l'accompagnent ^ ou l'interrompent. * 

Les observation^ d^ MM; Hérold et Rafn , qui 

' Les recherches de Dicquem^re ne sont encore conoue» tpe |>ar * 
quelcpies' mémoires ëpars dans le Joumnl de Physiquo 5 mais le ma- • 
nuscrit existe>n entier, ayeé beaucûnp 'ie planches toutes gravRea, 
dans. les mains de mademoiselle Le Massou Le GaLfti il ait fori h de^ 
sirer (pi'il soit bientôt publié. * 

* Acadéttiie deft ScieBoes ^ 1 786. ^ ^ 

' BaUetin des Sciences, thermidor au 9. ^ W ' T , 
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furent couronnés il y a trois ans, et de M. 39is&y ', 
qui Fa été cette année Jointes à celles de MM. Map- 
gili ^ et Prunelle, qui n'ont point jugé à prppos de 
concourir, et à celles que Spallan^ani avoitfaites sur. 
la fin de sa Yie^ donnent un cofps açsez complet de 
doctrine sur ce suje^- 

La léthargie parfaite est accompagiiée d'unesus^ 
pension totale de la respiration,' 4^ la sensibilité, 
du mouvement, et de la digestiou. La circulation 
^3t très ralentie, et la nutrition et la transpiration 
réduites à très peu de chose. Le sang.semble quit- 
ter les extrémités et engorger les vaisseaux de Fab* 
doiwen, 

lia seule condition de la léthargie est le i^P^ Bt 
Fabsence des causes irritantes* Celles-ci peuvent 
même contrarier Faction du froid ; et c'est çe^qui 
fait que dans Fétat domestique plusieurs de ces 
animaux ne tombent jamais, ^n léthargie , et que 
d'autres y ont besoi^i pour cela de plus de froid , 
tandis qu'un repos absolu et un air renfermé les 
eudorment plus tôt qu'à Fordinaire. Un froid trop 
vif devient lui-même lyi irritant et les réveille' Pen- 
dant la léthargie leur chaleur nature]te ne s^éléve 
guère aurdeSsus de celle du milieu j mais si on lés 

' Recherches espérimentales sur la Physi^ç de& animaux manùni- 
fères hivernants, etc., par M. Saissy;. Lyt).ti, )i<SoS.^ it* \o}, itti&°. 

^ Essais d'observations poui; serviir à rhistoiife des niammifei^s 
sujets à une léthargie périodique , en italien ; Milan , 1 807, in-8°. 
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réTeille ils* reviennent promptement à leur chaleui' 
Qrdinaire, qudque froid qu'il £aisse : aa contraire 
sien les abandonné au soipnieil à quelques degrés 
au-dessous de zéro , ils périssent gelés. . ^ 

Ontrouve^daos ces faits des preuves bien évi- 
dentes de 1 influence des irritant^ extérieurs pour 
entretenir l'activité du tourbillon vital ;^ mais on y 
en trouve de non moins remarquables de la possi- 
bilité que la vie subsiste malgré le ralentissement 
excessif «des mouvements dont elle se compose. 

Quant à la cause prédisposante, c'est-à-dire aux 
circonstances particulières d'organisation qui font 
que certains animaux doripent l'biver etque d!au- 
tres oSbanême classe ne dorment point, elli^ iont 
encore fort ^bscure^. 

I)|puis un tei|ips immémorial on attribuoit aux 
vipères et, plus qu'à tout autre, aux Serpents à- 
sonnette la &culté d'étourdir et en quelque sorte 
d'attirer à soi les petits animaux dont ces reptiles se 
nourrissent. M. Barten a réduit cette faculté dans 
ses justes* bornes en n^ontrant que le serpent à son- 
nette ne prend ainsi qn^.de petits oisea;Ux ou ani* 
maux qui nichent près de terre, et que c*est dans ^ 
les mouvements qu'ils se donnent pour défendre 
leurs petits qu'ils s approchent assez de la gueule 
du reptile pour qu'il prisse s'en emparer '. 

* AfémoirQ concernaift ta faculté de fasciner attribuée au serpept 4 
sonnette, en assois; Pliila4elphief 1796, in-S**. 
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Ail nombre des ^émanation» nuisibles les plas 
extraordinaires doit être comptée félectricité gal- 
vanique que certains poissons manifestent à. vo- 
lonté. M, de Humboldt a fait connoître le degré 
prodigieux de celle du gymnote de la Guiane '*, et 
M. Geoffroy a décrit les organes où elle se produit 
dans le silure électrique du KiP. . • 

Il y a aussi des animaux intéressants parleurs 
formes singulières , ei la Nouvelle-Hollande se fait 
remarquer plus que tout autre pays par ces formes 
extraordinaires. En générsfl elle a renouvelé cefait 
rem^arquable qui eut déjà lieu lors de la découverte 
de yAmérîque méridionale , c'est que tous sç& êtres 
vivants , excepté Thomme et le cbien , sont d'eSpèces 
et souvent de genres inconnus au reste du globe , 
comme sll y avoit eu pour elle une création Ijj^rti- 
•culière. • . 

Le kangurpoj 4écouvert par le capitaine Cook, 
haut de six piçds, faisant des sauts énormes sur ses 
jambes de derrière disproportionnées, portant ses 
petits- dans une poché; le phascolome ^ décrit par 
M. Geoffroy, et qui réunifia poche des didelphés, 
la marche lente des paresseux , et les dents des ron- 

' Dans les Observations de Zoologie et d'Anatomie comparée qui 
font partie de son voyage: . . 

^ Balletin des Scieiices, nivo^e.an ii ; Annules dn^Muséum 'd*&is- 
toire naturelle. • 
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geurs * 1 ornithorkynqve de M. Bluménbach , dont 
les pieds ressemblent à ceux d*ua phoque et le umi^ 
seau au bec d'un canard; Téchidné, qui joint un 
Qiuseau tubuleux et une langue extensible de four- 
milier à des épines de hérisson , frappent d etonne- 
ment les yeux les plus habitués aux singularités de 
la nature. 

Cette géographie des êtres organisés présente 
plusieurs autres considérations, et M. de Hum- 
boldtlui a donné le plus grand intérêt dans sa Des- 
cription physique de rAmérique équinoxiale. C'est 
là qtie l'on voit avec le plus de précision comment 
chaque plante, chaque animal, sont limités dans 
leurs migrations par la combinaison du.sol, du cli- 
mat , et de l'élévation verticale. 

^nt de richesses dans tous les régnes niérjte- 
roîent bien d être récueilliesHlans un ouvrage géné- 
ral. Il est sur-tout nécessaire pbur le régne animri, 
oùil n'y en a point qui mérite ce nom :« l'édition de 
Linnaeus, par Gmelin*, n'est presque par-toùt 
qu^une compilation informe; et sa refonte serôît ' 
peut-^tre une des chosoi les pkis utiles aux sciences . 
naturelles^ 

LTEurope entière aVoueroit sans 'doute upi ou- 
vrage de ce genre , rédigé par les naturalistes fran- 

' Lèipsick, 1788-1 793^troi8partie9 faisant 10 Yolumes; réimjkimée 
à Lyon. . * . ' 
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çois. La corllectien intitulée Ànnmies dit Muséum 
d'histoire naturelle, •qui se publie depuis cinq ans\ 
prouve en efFet que Paris est peut-être la seule ville 
où les objets d observation et les secours d'érudition 
S'Unissent aux connoissances acquises et aux vues 
. élevjies au degré nécessake pour y faire réussir une 
entreprise aussi vaste. 

Peffectionnements dans tes mëUiodes. 

Il a été aisé de sentir dès les premiers moments 
que cette immense quantité d objets que Tbistoire 
naturelle cçnsidère avoit besoin de quelque ar- 
rangèmeint pour se loger sanà confusion dans la 
mémoire. 

Ob les » donc de tout temps distribués en divi- 
sions et subdivisions de divers ordres; et à mesure 
que la sçjencfe a fait des progrès on a désigné cha- 
cun de ces. groupes par des caractères distinctifs 
plus précis. 

*Linnaeus suij-tbut a porté cet art des distribu-* 
tions et des caractères k uniel degré de clarté et de 
brièveté , qu'il est aisé à celui qui ^ est rendu sou 
langage familier àe trouver dans son immense ca- 
talogue la placeetle nom d'un être quelconque qu^ilr 
obseyveroit. C'est à là facilité qui résulte de cet^r- 

*' Pariï, l'Soa. On en est qu* douzième y 6lume , 10-4^. 
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rangement, à la commodité de sa nomènclattire, et 
$ur-tout.au soin qu'il a pris de placer dans son sys- 
tème tous les êtres connus de son temps , queVet 
homme célèbre a dû lautorité extraordinaire qù*it 
av.oit acquise de'sôn vivant , autorité qui , toute des- 
potique qu'elle étoit, avoit Pavantage dé réunir \éi 
naturalistes sous les lois d'une langue commune et 
intelligible pour tous. 

Il faut 'convenir en effet que depuis la mort de 
Linnaeus une sorte d anarèhîe s'est emparée de la 
partie systématique de Thistoire naturelle, et que 
les distributions de tous les degrés, et lés noms qui 
s y rattachent , ont varié au point de fatiguer les mé- 
moires les plus tenaces et d'exciter des plaintes vives 
de la part des amateurs superficiels. 

Mais ce désordre apparent ne vient que de la ten- 
dance naturelle aux bons esprits vers un ordre 
meilleur, dont la marche de Linnaeus sembloit vou- 
loir nous tenir écartés pour jamais, vers cette dis- 
tribution des faits doiit la science se compose, en 
propositions tellement graduées et subordonnées 
dans leur généralité que leiir ensemble soit l'ex- 
pression des rapport? réels des êtres.' 

Il ne* s'agit pour cet effet que de grduper les êtres 
d'après Tensemble de leurs propriétés ou de leur 
organisatK>n^ de manière que ceu^ que le même 
groupe réunira se re^mbleht plus entre eux qu'ils 
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ne ressemblent à tout autre qui seroit entré *danâ< 
un g[roupe différent. Cette disposition est ce qu'on 
notame méthode naturelle : une sorte de sentiment 
intérieur dirige vers elle tous ceux que la ûatûré 
frappe ; mais comme elle supposerait pour être par- 
faite une connoissance très détaillée de toutes les 
parties des êtres , on a été long-temps obligé de s'en 
tenir à ces systèmes de pure nomenclature établis, 
conune ceux de Linnaeus , sur quelque oi^ane isolé 
et cboisi assez arbitrairement. 

il en a été imaginé avant et depuis Linnaeus un 
très grand nombre, sur-tout en botanique; et ils 
ont eu au moins l'avantage de porter successivement 
lattention sur les divers organes et de les faire étu- 
dier : mais comnie ils satisfaisoient peu les esprits 
éclaicés, ona chercbé dans tous les temps à leur 
substituer la méthode naturelle. 

M^thofie naturelle des plantes. 

Morison, Magnol, Ray, Haller, Adanson, Bci^- 
nard de Jussieu , Linnœus même dans quelques 
écrits particuliers , ont cherché à rapprocher les 
plantes d'après ces principes : mais c'est à la France , 
et sur-tout à Pépoque actuelle , qu'il étoit ïéserVé 
d'en faire une application générale à tput le règne 
végétal y et c'est précisément èh 1 780 qu'a pairu le: 
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Gçneraplantamm de M. de Jussieu, ouvra|a(e fblid^- 
me.lital en cette partie, et qui fait dans les sciences 
d'observation u,ne' époque peut-être aussi impor- 
tante que. la Chimie de Lavoisier dans les sciences 
d'expérience'. •• . * 

Exposons en pçu.de mots les principes doù Fon 
est parti , et la majrciie t\^e l'on a suivie pour arriver 
à cette distribution naturelle des plantes. 

Il y a paf mi les végétaux quelques iamilles recon- 
nues universellement pour naturelles, suivant Tac- 
ception donnëe précédemment à ce terme : les gfra- 
minées , lesombellifères, les légumineuses, sont de 
ce nombre. Les botanistes, observant dans chacune 
de ces familles les organes constants et ceux qui va- 
rient, et trouvait que ceux qiyi sont constants d$ins 
l'une le sont aussi dans les autres,. jugent que \e& 
premiers sont plus importants, et. que Ton. doit y 
donner plus d'attention dans la formation des fa- 
milles moins évidentes. ' • • . 

Ayant ainsi classé les organes d'après l'inipor- 
tance qu ih leur ont reconnue , il» mettent d'abord 
ensemble toutes les plantes qui s'accordent par les 
organes de première classe'; ils subdivisent enserite 
d'après ceux de seconde , et ainsi du reste. 

Çest ce^calcul de l'importance des organes , et 

^Gênera piantarum seçundum ordines naturalei^ disposiU; Paris > 
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soE application aux divers végétaux, qiî} ont^uidé 
Ma de Jussieu dans la formation de ses cent fanuHes 
primitives, et qui le guident encore aujourd'htii , 
ainlsi que ceux qui travaillent, d'après ses vues , à 
perfectionner ce bel lÉdifice. 

L'ordre admirable quHl a éù quelque sorte intro- 
duit dans lé règne végétal a. en effet changé -en 
grande partie la marche de la botanique. Nos plus 
habiles botanistes françois adoptent Fa méthode 
naturelle dans leurs écrits et travaillent à Tétendre. 
Une * paftife des ouvrages descriptif dont nous 
avons parié pîûs haut sont disposés*sêlon ses prin- 
cipes: M. Vèntenat la suivie dans son Tableau du 
règne végétal * , et M. Desfontaines dans la plantation 
du jardin 'du Muséum et dans Farrangement de ses 
herbiers. M. Jautne Saint-Hilaire vient de l'appuyer 
de dessins des principales évolutions des graines ^. 
Elle a moins pénétré à l'étranger, faute d'un cata- 
logue complet des espèces dhposé d'après elle; et 
ceàt à quoi remédiera ^ans contredit leSystema no- 
turœ,doitt la publication seroit si importante dans 
Tétat actuel de la science. . * 

'Déjà l'on s'irttache à examiner^en détail chaque 

' TaUeâo da rê^e T^ëta), selbn^e méthode de J'ttMViaH^aris, 
' an 7, 4 ^o\. in-8**. ^ . * 

' Exposition difis familles naturelles et de la germination aes plantes ; 
Paris, 1 80?, *4 vol.* in-8^ 
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hx^iUe ^ €t À-méttre (kJ'orcIre dans ]m gâilfes qui là 
conlpo^ent ^ d'après les principes qui ojit pjésylé à 
la distributiou de Fensenihlew ]\I. de Jussteu en 
donné l'exempje dons plusieurs n;r^lBoires récent», 
surv .les passiflores , les verbénacées , les lauri- 
néés*% etc. M. Gorrea» de JSerra,:én s'Gcçupajit dé 
"ceUcdes orangers, a^dpnné de belles vues générales* 
suf les raisoi}s qui.,'lianj eiisemble certains oi^ganes, 
limitent nécessaireai^nt chaque. famille dans des 
bornes déterminées ^« M. Yentenat a ét;abli une in- 
mille nouvelle 9 ô^He.des-opbipspermes y qXii est voi- 
sine des sapotilliers. }S.. DécaildoUe ^ circonscrit . 
celle dés valérianes ^ et diséri^ué d'une /napière 
nouvelle cellé.des algues^; et^parçiiJes étrangers 
M. Smith a travaillé daîis le fliènie-genre sur l<es fou- 
gères et sjur les myrtes. Ceux méque ^es botaini^tès 
François qui ont encore conserve le sy^tèiiae sexuel 
dans la distribution de leuj*s plantes^ comme . 
MM. Desfontaines et La Billafdière, opt soin d'indi- 
quer la place que chacune d'elles doit occuper dans , 
là méthode naturelle ,.et font pour cela des recher^ 
chés qui contribuent à Ta perfectionner. 

iLa méthode natuj:ell6 est d'autant pli|s impor- 
tante en botanique 'qu'elle est lé gnkle/le plus sûr', 
potir anyiottoer les verttfs ^l«s propriétés dés plan- 

' Bans'diff<^QDt8 volontés des Annale^ dA^«8«um. -^ ' fbtd. f 

* : . . » \ .- ' < * ." ., 

^ Bulletin d^s ScieDce9,jprairial -an 9; • '" ' 

BUFFÔN. COMPLÉM. T. I.' Tg # 
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>i^oû djSs sncaet des autrçs .{xrodujtts vëjgétaux; la* 
. quelle dépend à soa tour des fo^mps de$ organes 
séçrétoives. Aussi Liiinaeuslui-mêmes^voitîl aperçu 
la constance.de ce rapport entrej^ânsçinble des for- 
ogesdes plantes et leu^rs propriétés de taus les genres. 
'Mv De/éandoU^ vient de la développer dans un Ou- 
yrage où il fixe avec beaucoup de. sagacité les pr é- 
cautionâ* à pr.endre pour en fay^e Vapplication ^ 

. On voit par ce que nous .avons dit ci-dessus que 
cette suliordinatien établie paniii le$ caractères 
. bot^niq^es, et fpndeiuei^t de toute méthode natu- 
rellejpiaitni les plan tes, t^P^,^ presque uniquenient 
aur Tobservalion de lu cei^stance de'jpes caractères, 
GJest.eii effet à cela que jious réduisent l!obscurité 
qui régive encore dans Téconomie végétale, et Fi- 
gnprahcç ail noi/s. somni^es de ce qui résulte de 
. tpllè o^ Jelle ftkodific^ion d organe : aussi est-ôn 
heureux chaquç fois qu'il s'introduit daps lès prin- 
cipes de la classification des plantes quelque chose 
de i^tionneL ' , , . 

Telle est la^belle observation de M- Desfontaines ,* 
qiie BQUsavoQscitéepr-éoéd^nment , sur la manière 
pppQâée dont.se. 4^Yeloppent les fibres ligneùs^ 
dans les plantes à: çatyIé4ons simples et^doufalcs. 

it ' SamWles prQpiJ^e^l^dicales des {ilaiftês,«côiapflré9 ^Vec 
leurs formes .extérieures; Pai«s, 18049 in^-^^^ '• " 
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Uoa diffé^çii^ «fimiRairqiiée da 

du végétaljrustiiie en quekjûesorte , en rexpIîqumÀ, 

cette grande divisioii da i»gne. . « . - 

LeÀpIao^es n ayant d'orgaoes rd poor le moav^ 
ment ni pour le sentiment , il faut descendre ju^ 
qu auK parties de la fructification pour trouver dm 
caractères importants: et e'est en effet sur ces paK 
ties que se fondentles familles et les genres ; enôore, 
une fois que V#p quiiii^ là composition de la graine, 
a-t-K)n bien de la peine à donner des raisons à priori 
dala constance qu'on ofcscFve* . . ♦ \ 

M. de Jussîeuiui-méme , jeovltfqt mettr&qHetque 
ordre dan« la distrifoutîoii deses faitiille^; en k» rér 
partissant «datis certaioss classes, a éprouvé dé 
rembarras ; et ses classes ,« foAlées sur la-positioa 
réciprocj^ue des ot*ganèsrsexuels*et sur 1^ struetjUfe 
de la corolle, sont beaucoup moins évidentes qatt- 
ses familles mêmes. ..... 

La composition du firuiteèdç la graine, indépoD-^ 
daminent*de Fintérèt général quelle partagé* avec 
toute conapissance positive, est dana de prçfmîère* 
iniportance'pour^perfectionner la mAhodénatu-' 
relie des plantes ; c'jbst la vraie pierre jdelouchéxle 
la jillgtesse .des. rapprochements .ijMiiqués par vies 
autres orgaUes^; et M. de. Jussieu s'est trouvé, puis- 
samiiient.sec€UEidë pour se^ travaux iiltérieur^ par . 
l'ouvrage de Gaertner, qui a pari^ la même. .année; 

19. 
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4|iiè le éftny Ce livre porte r^mpfeemt? du -dévoue- 
fl^ent dé près de cinquante années quaisoa anteur 
axM>nsacrées à le rendre digne du public , V«n occu- 
pant uniquement dans la retraite la plo^* profonde, 
sans desÎT d'une réputation prématurée y et donnant 
ainsi un exemple aussi précieux que rare aux hom- 
mes qui recherchent latérite *. • . * 

" . Méthode naturelle de^animâMix.' 

Le$* animaux offrpient plus de faoilité quelles 
végétaux pour une méthode naturelle fondée sur le 
raisonnement : les ressemblances y sont plus frap- 
pantes /et leurs, aauses pltv faciles à trouver. AriSr 
tote en avoit déjà ébrt bien saisi les principales 
classes ; et ces classes, introduites depuis dans pres- 
•que toutes les divisions zoolo^iques , les rendant 
moins choquantes, et rappelant moins la i^ëcessilé 
d une Inéthode naturelle ,.en avoient toujoars &it 
négliger la. recherche. Il étoit résulté de* là que les 
classés, des animaux vertébrés, assei( naturelles en 
elles-mème?, étolent subdivisées de là manière 1ë 
plus bizarre , et que celles des animaux sans vertè- 
bres ayeient fini par se trouver beaucoup plu^ mal 
établiçs dans Linuaeus que dans Ari^tote. 

M. Cttvier, en étudiant- iâ physiologie^de ces 

^> ^ La. Ca^pol()gie)4ëja citée. 
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clisse8'liati0rdtteadi!sWima«x vertébrés, srtrotiVé 
dws kl quaatitë respective de leur respiratiôa la 
raispn de leur quantité de mouvements , et par cou* 
séquest de Tespéce de ces mouvehleDfs. Celle-ci 
motive les formée de leurs squelettes et de leurs-' 
m.tis0les : réifèrgie déJeurs sens et la force de leur 
digestion sont en rapport nécessaire avec elle. Ain«i- 
unedivision qui n'avoitété jusque-là établie, comme 
celle des végétaux, que par lobservation ^ s'est trou- 
vée reposer sur des causes appréciables et- a^li- 
cables à d putres eas *. En effet M. Cuvler ayant 
examiné les modifications qu'éprouvent dans les 
animaux sans vertèbres 4es organes de la circula>^ 
tioa, de la respiration, et deijs sensations, et ayant 
calculé les résultpts4iéces9aire»ée ces modifications , * 
en. a déduit qne division nouvelle ûù.ces ailiitiaux 
sont rangés suivant leurs véritables rapports*^. L$i 
clp^e des mollusques sur-tout, queLinnceus et sei» 
successeurs confondoient, sous le nomcom-mun de 

/ Leç pus d'Anatomie comparée, t;iy, leçon ^^v.' . 

' Cette 'distribyitiqp des amiq.avix ^sans vertèbres, «i^posëegpoar 'la 
première fois à la Société d'histoire Daturelle de Çaiis, le 31' floréal 
an 3, dans un Mémoire imprimé dans la .pécadç philbsophique,' per- • 
fpctionaé^ dans le Jabfean élémentaire etdand 1«8 Leçbns d Anatomie ' 
comparée de Tanteiir, reparoîtra bientôt sous un. nouveau jour, et ap- 
puyée de grande développements,' dans le. Traité. anatp9ih|ue des 
animaux^ sans Vertèbres, (mh est sous pirfess^, avec Ibeaucoiip - de 
planches. . , ^ ^ ' 
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iêrgyHvec les «pophyteg «t atrtreà^ animaux lé»pftis 
simples-, est distinguée et reportée a la' tête des ani-^ 
Hiaox.sans vertèbres, qu'elle si^rpasse tous par'june 
organisation beaucoup plus complète, et sp^éciale- 
*inent par Texistence d'un cœur ijt d'tin cerveau- plus 
ou moins compliqués. M. GtiVier a également re- 
connu du sang rouge et une circulation particulière 
cMins une classe entière que Linneras confondoit 
avec les vers en général^ letèn particulier avec ceux 
des iptéstins \ Ce fait justifie le titre d'ommaiir smns 
vetiébres proposé par M. de La Marek pour cette im- 
laense partie» du vègne animal, au lieu de celui 
(Krmimaux à sang blanc, qu on leur donnoit aupar»- 
vant/M. GUvier pensç que les insectes n ont pas de 
circulatiorn , etqtiee'est pour cela que leur& trachées 
leur portent ïhir par tout le corps ^. En général la 
quantité dé j*espi ration produit sur le mouvement 
le même effet dans les animaux sans V'éi'tèbres»qiie 
dans les autres. Lés zoophytes n^oAt ai cc&ur^ ni 
vaisseaux, ni poumons, ni nerfs, ni cerveau. M. Cu- 
fier la -montiré en détail : il- ne reste quelque emr 
barras que pour les oursins*, les astéries, et les ho- 
lothuries. . . « 

M. de LaMarek^, qui a fait un quvrage sur les 

* ButtetH» des Seiençès, messidor an |o.- 
. • ^ Mm. derlagdc. d'iust. natur. .d^' Paris; Paris, j!m^,.hi-4**> p» 34- 
^ Système des anftnaux sans yertèbres; Paris, 1801, in-8V 
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alûmaiix sams V€r.t^re!f, où -il en ëtendiiiimensé- 
raent la corinoissaiice, sui<-tout par ime distribua 
tîon toute nôuvelte des lâollusques à coquilles , a 
adopté, à quelques modifications et additions prés, 
les classes de M. Guvier. MM. Duméril ', Roissy =*, et . 
plusieurs autreè, qui traitent de cette portion im- 
portante du régne animal, s'y conforment égale- 
m'erit en grande partie. Il n y a pas de douté* que 
la méthode nattirelie oei emporte bientôt ëur toutes 
les autres, en zoologie comme en botanique.^ 

La zoologie'est si immense que cbaque, classe est 
en quelque sorte le partage d écrivains jïartîculièfi'S, 
et toutes ont éprouvé de grandes amélîoratlom 
dans cette période. . • ' ' 

MM. Geoffroy et Cuvter^ ont établi inic distri- 
bution nouvelle panni les quadrupèdes-, dont les^ 
principaux motife' avoient été pfesséntip et çm- 
jrfoyés avec habileté parTM. Stprr^; lanatomieja 
confirme et la perfectionne purneUepaent, et elle 
va bientôt trouver des; caractères trèï précis ànns . 
les observations de M.' Frédéric CuVîeir ^ isur les deifts ' * 
mâcbèlièjreîi. • '**'* 

* Traité élémentaire d'hiatoirenaturelle, et 2^oloçie analytique. ^ 
^ Hist. nàtur. des mpllusq. , faisant suite'au Buffôn de Dûf fart , t. V. 
^ Tabjeau élémentaire de l'histoire nataoelle des animaux ; Pijris, 

* • Prodromus methodi ihammciliurn ; Tubingeft , i ^3^* iû-4^**.- 

^ Annales da Masénm dliiét. nafun, t.«k, p. io5; t. XH e^$l4v. 
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296 SGIENOSS ^HTS^Ii^UES. 

* • M. de"Lacé{>édé, .ooqasidériMSt Mtte ciass^ .aous 
d^antrés rapports, en a fait unedivision qui slj&uv- 
tout l'avaatafïed être très régulière et très rigou- 
reuse Ml en a donné une sur les oiseaux, fondée 
sur des principes analogues, et également régur 

•lière \ M- Bèchstein , dan$ son Histoire des oiseaux 
d'Allemagne^, a fait quelques* modifications à. la 
méthode de M. Lathain ; mais la classe des di3eaux, 
eu général , paroit peu susceptible Vi*êCre'soumise*à 
des càrai^tèrds jigoureuîC. 
. M. Br/ongniart a saisi dans la structure du cœur 
et dans celle des organes des sens et du mouvemeat 
les vr^is motifs de la division des reptiles en ordres 
et en genres"^. Daudin s'est borné à multiplier ceux- 
ci,, peut-être sans nécessité. 
. M. dje Lacépéde , dans sa grande Histoire des 
poissons^ est pntié dans îes détails les plus scrapu- 
leux sur Lés.tégpments des branchies , sur 4a dispo- 
sition des nageoires , et sur tous les autres carac-^ 
tères propres à subdiviser les genres établis avant 

'*lttij tuxqUiels il en a ajouté un gVand nombîé.den- 
tièréttient j^nconnus, les distribuant tbtlsdans'bn 
grapd tableau très régulier où lf»s téguments des 

branehies for^nènt un élément nouveau que lau- 

• '• . • * • ' • * * • .» 

» MënoToires de nnstitat; t. m, p. 469 — • ibid., p. 454: 

^ En allemand, t. f.iii-8''. * '. - • 

^ Méipoires présentés à Nnstiti]i.,*t. I9 p. 5S7. . 



Digitized.by VjOOQIC 



leftr a très.iagénieuseiiieBt combiné^v^e wux: qtie' 
Lixinaeus^ àvoit employés avant lui *. 

• Lenoml>re dès cœurs et la disposition générale 
des organes* du ;iJiouvement ont. fourni à M, Cû-» 
vief les familles naturelles de la grande classe des 
inroUtisques^^y l'ordre des testacés , fondé autrefois 

/sui* le* caractère peu iâiportant de la coquille ^*est 
proscrit et dispersé .dans plusieurs classes. lil. de La 
Marek à établi avec autant» de soin que àjn sagacité 
les genres de coquilles^ 

Les crustacés, qu'Aristote >avoit déja.mi^ dans- 
une claf^se à part, se trouvqieQt confondus par 
Linîiaeus dans- Fimmense famille des insectes. 
MM. Cuvier et de La Marck les en ont <listihguës 
jifâr des gcaractèrès'de , premier ivdre tirés de. leur » 
circulation > ce dernier sépare même, sous le nom 
d'arachnides; un certain nombre d'insectes sani^ 
ailes. ' < " . ; . . 

dLes vers à sang rouge, uomniés aujourd'^i an- 

neHdesf avs M. de La Marck , forment une faxaille 

"caractérisée pî^r une circulatioo particulière €^& 

' M^ Gii vier a fait conQoitre , et par un systèwe nér- 

. - * • • ' . ' % 

* Histoiroxiatarelle de^P9is3ons, dëjacitéef ' , 

>j * * * ' ' 

• ' Mémoire lu à la Société d*hûftoire naturelle de Paris le 1 1 prairial 

an 3 , imprimé dans le Magasin encyclopédique. 
• ^ JDans le âystèm'e'des'^nimaus^ ^ans vertèbres; t*aivs,'i8ar;,' i vol. 
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29^ SCIËNQBB PHTSIQUES. 

ireiix'dwit M. Mangili a donné la prtaoyièredescr^ 
tion. ' ' . ' 

De tous les aniataux les insectes soitt-ceux qui 
occupent le plus de natuvalistes , à cause de leur 
nombre effrayant. 

.. LÂDoaeus, qui les avoit assez bien rirconscr^tis , 
les diviiBoit eu ordres daprèb'des caractères à^aa-\ 
près indiqués par Aristote , et tirés principalement 

' chinombt^ et de la nature des ailçs. Une partie de 
ces ordres est assez naturelle; et le perfectîonne- 

. 'ment le plus 'essentiel qu'on y ait apporté depuis 
est la séparation des orthoptères , due à d^Geer, à 
M., Retzius , et à M. 'Olivier; 

(Cependant M. Fabricius imagina, en 1775, de 

. les subdiviser comme les quadrupèdes, 4'api*^^ ^^^ 
orf)[anes de la manducatidn ; et par une patience 
iirfatigfable )k est parvenu â appliquer ce principe 
a\ïx ordres et aux genres , en se bornant à y joindre 
le concours des aiiiennes. L'entomologie a ga^é 
par-là non seulement la' connaissance positive de 
toutes les modifieationgr tl'un organe içtiportant / 
xnflseficore^une foule de genres et' dé. familles qiie 
Ton auroit probablement négliges , en rie considé- 
rant pas les insectes éous ce ptDmt de^Vue.' : cepen- 
dant il faut convenir que les caractères trop minur 

^ VÎ>yez la Utte. dps ouvrages d& M. JPabrhïîtis,' donnée' à. l'article d^ 
la ZocM'ôgie. - • « ' ' • 

•. • 

Cl * • . * 
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ibtux employée {>ar M*. Fabricias Font trè«rSO»imit 
ééarté des vrais rapports nafUrcls des genre?, -dUr-^ 
tout daûs ses derniers ouvrâf3[es. -/^ 

. V^fers la fin- Au dix-«eptième siècle. le 'célèbre 
Swammerdam avoit indiqué unemélhode eocoise 
toute différente de ces deuiL-là , prise de la^.méta^ 
morpbose, et principalement de cet état intermé- 
diaire appelé nymphe y par où il feut qi^e le ^er ou 
larve passe pour devenir iniecte parËiit. - . -^ • * 

La vérité est qu'il faut combiner ces trois sortes 
de caractères pour arriver à quelque chose de na- 
turel, et que Ton doit ici, comme, dans toutes l«s 
autres classes, avoir égard non pas à tout un or- 
gane considéré en masse , mais à linfitienc^ spé- 
ciale dfi telle» ou telle modification sur Vètre qui 
Péprauvow. ♦ a 

C'est ce que, fait M. Latceille da«s sQn -Système 
des inrsec tes, dont les trois premières par^svienr 
imnt dç paroitre. Les .plus petits détails d organisa- 
tion propres ^ £aiire distinguer Tes faraiUes.tBt\les 
genres' y ^nt ex^po^és , et Tina^^tion. s'étenneà 
k vue^de cette prodigieuse sjuitdxl'êtres que le y/fi^ 
gaireaperl^tà peine, et auxquels la nature a prodi- 
gué cependa^ftt des variétés de ierines et,de proprié- 
tés plus remarquables peut-être qu a tod's les grands» . 
ankaacfe'. • * . » , ^ 

* Voyosi dis même- rincUcatidn des oavvages de- M; La'trÂHe.* 
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3dQ SGI&NCJSS PHYSIQUES. 

J^Bt^zoophytes ont été établis dans leurs ttmitésr 
a^uellçs jpar M. Cuyi^; mais M. de La Marck-en 
sépare encore quelques genres* d'une structure plus 
CQttipliquée que les autres, ^qu'il nomme radiairesj ' 
» Tant de travaux et desr résultats si faeureqx dans 
la par.tiç philosophique de la zoologie autorisent- 
bien à dire qti elle est en quelque sorte aujourd'hui 
une science .françôise. Appliquées un jour à toutes 
leS espèces dans un euvl*age général , ùos mëtjipdes 
obtiendront bientôt une influence universelle. 

# . Prognës de' l'ànatomie comparée, 

G'ie^t sur-tout àTanatomie comparée que la zoolo- 
gie doit son caractère actuel. . • •• 

L'exemple des botanistes avoît long-temps fait 
croire aux zoologistes qu'ils dévoient se borner aux 
* caractère^ extérieurs : il avoit déjà fallu du courage 
à Linnaeus pour prendre de .ces caractères d^ps le 
nombre dès dcAts ; encore , pour «s'être 7)oraé aux 
dèn^'antérieurçs ,^n'e& avoit-U pas.tiré.toiit Tavan- 
mS qtt ellçs.ofït'ent* G'.est que presque tous les on- 
ganes d€is. végétaux sont en dehfors; il^wmt-d'es- 
tômacet d'iptestinsqnà la surËrcedèHûrS^raeineS) 
dé poiynon qu'à celle de leurs feuilles ; la surface de 
leur g^me ^ide beaucoup au mouvement, die leurs 
fluides et^leyr tieilt lieu de dœur ; tout leur système 
• " ' • . ' 
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ANÂVOMIE QOMPàIiÉK. * ^.l 

^éaératif €$t ausd visible au -dehors et «e moadré 
daas la fleur<^ tandis quedaM les animaux presque 
kutf* ressentie^ ' est ep dedans,, cœar, vaisseanix, 
ner& , .cerveau , intestins ;, et si on ne.les dissèque , 
p{i ne.pf6Ut.e3^pliquer'ni içur d^es'tion, ni 4eurs 
mouvements, ni leurs «sensatib^s, .ni letip deQ[ré ^ 
d mtelligenc^e. 

Juanatomie comparée, cultivée avee beaucoup • 
d!ardeur jusqu'à la fin du dix-septième siècle ,- fftt 
donc un peu négligée dansjea deux pjcemierâ tiùrs 
du dix-huitième. Linnaeus y contribua involôntaîr 
rennent^ en portant dans Fétudè des' aniinaux kt 
marche des botanistes ; mais. BijfFôn ,.Daubenton , 
etaprès eux M^Pallas , lui opposèrent leur exemple , 
et rappdièrent Timportapce de Tanatomie conipa- 
réç.^n zoologie-, en mè)aïe temrj^'qua Haller prqd- 
vdit combien elle peut en avoir* Cn physiologie. 
John Htinter en Angleterr.e , les deux Monte, en 
Ecosse, Camper en Hollande, et Vicq-d'Azyr en 
France, furent ceux qui suivirent les premiers* ces 
indications. Qamper ^orta , pour ainsi dire en, pas- 
sant , Iç Coup dœil du génie sur une fonle d'ob||JÎ^ 
intér^ssantâ; m^is presque tous ses tr^vaipc ne fu- 
rent que" ^s ébauches; Vicq-d'Azyr, plusa's^idu, 
fut arrêté par une mort prémgturéé'au milieu de Ta 
ply s i)riUante carrièr^e : mai§ leurs travaux avii^ient 
inspiré un intérêt général^ el l'Kmropft compte 
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fflàmt§nmt plifêk»»r& rivants <jiii soccmfmi^ soît 
^ disséquer les animaui^qui n'ont pas encore été 
ei^aviinés ariatomiquem^nt , soit d'^mpl^er Fana- 
t<uaie à déterminer la nature des animaux et à ex- 
pliquer leurs fonctions , soitenfiin*de f^.ire réfléchir 
les/rayons dafanatomle comparée sur la physiolo^ 
gie générale'. 

•M. Everard Home, en Angleterre, a mprché%n'r 
les traces de s6n maître Hun ter ; il nous a fait coct- 
nottre le premier rQr(];i^ni^ion singulière .de ces 
(ll^drupéde^ de I9 Nouvelle-Holland^ qui semblent 
participer de la nature d^s oiseaux et de ceUe.des 
reptilesw Ils mahqqent de mamelles et de matrice;» 
il seça du plus grand intérêt de coi^^oltre leur gé- 
nération^ Ses observations sur la matrice*let Ja ges-» 
tatio]adu kfin|[ijroq5.^ut la deoiitioH de TélépIiaaC , 

. ' Jte*Trai,té des 4^nt9 et les autres écrits de Hunter, insévés-en partie 
cU©s le^ Transactions philosophiques ; tes œuvres de Camper, re- 
cueillies en allemand pai* M. Herbell , et en François par M. • Janséo, 
Pari^, 3 '^l; îii-S'* avec un atlas; YÂhté^é d^Anatomie comparée -de 
MQAro Upèrj^ tpq^djuit par M. Sue ;> F Anatomiç et la Physiolo^à dés 
pj|y|r"° de Moni;o le fils, en angl'ois, et traduites en allemand par 
Mlpclineider; les Mémoires de Vicq-d'Azyr, insérés .jprarml ceux: de 
rAcadémie«des ^ienpes,' et recueillis,' mais 4i[iCQj9i^ètement , par 
Mj.Morëïiu, Patis, 3 V9I. in-8°4 son Recu«trde descripâons anato- 
n^ues d'animaux , commencé ppur l'Encyclopédie méthodiqbe, et 
quelques ^lemoites de M. Broussonnet, sont, en anatomie comparée, 
les m^llleurstécrits de hi période qui a -précédé ininiéilj^temént'.celle 
4oBt «ous faâoivs 'i'ïystoine. . ■ . . ,., - 
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suriVwpAmie clu taret, etc. , s^ntfJemes d'taldLrAC. 

Le Traité deà dents, par M. Bkique, contient aussi 
plusieivrs ^ite nouveaux applicables à Tanatooiie 
comparée y et qui^ joints à ceux quont fait -cbu- 
nôitre. MM« Tenon, Hoipe, et.Guvier, portent, à 
peu de chose prè^^ çetta br&nche de la sdençJç à sa 
perfection. - :* 

Dans le même pays JVf . CalrHsle a fait la reotanfue 
intéressante que daps les quadrupèdes 1res lents ^ 
tels que les paresseux, lai» artàires des.in^bres séî^t 
exce^sivement^^ubdivisées à Ieur.orig>Qe et se rén»*- 
lussent ensuU^ pour ae distribuer CjQjmivi^ à4'opdi^ 

' .M..Hatdb^tt a souio4s les os et les aûqitill^S'ià des 
opéra(iQiisjcl)i:miques analogues a (Selles^ «que JHiirisr 
sant lauiiiE^voit jPait subir, et qui pnt le n)érite d'^n 
explÎQuei: les apparences en faisant conuoitre leur 
stru<jtm:e intime*. > ., * 

î^. Tqwnson a fait'des observations et dès eXpé^ 
rîences curieuses sur le mécaniame de la respiration* 
des. reptiles, qyi ont 'été. cox^rmées par celles àe 
MM. Herold et Rafn ,'dç Qopenhaçue % ; . "-ik 

Eu général lanatomiç comparée a été çjil|ivee 
• * .î*" *«. 

' Les Mémoires^de MM. Morne ^ Cai^^sle ,.etfîatchett, sont inïéré# 
dans les -TfiaasarcûoAS. philoçpphiques. . 

* jV^itQs et Çibservatitfns si^r J'hisfoire naturelle et laji^hysiolQgie.*. 
par Rofb. Townson*, en anclois; Lonftresyiy^g. ^' ' ' . 
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aViBC.sixceès èn'Daii^to#rçk , ainsi qae'l)B*4QMe4o^f 
%tïau doit à MM^Abildgaard et Yiborg dé boapos 
pemarques dans le premier gencç eqni|^e dans le 
second*. . ♦ . • • • 

M. .Neorgaard, I)^nôis., résidant à Gottiogen*, a 
pufaK4 d'excellentes observafionft sutr le» jnteiitiBs 
des qua^Mjpédes et des oiseaux^. . * * ; 

. En Hollande M. Adnen*Camper, contmuant (l'il- 
-Instrer nu nonLdéja .célèbre, a publié une Anato- 
H^èdè Téléphant^y et se dispose à en faire^parçitre 
iuie.4es cétQQés. . ** .; ' 

En All^mà^ne M. Blumenbach û enrichi d'^br 
' ^ servatidns. piquantes pr.es:q«ie' toutes les brançliai 
de la sdettce,,Ses conxparaisqas^iies animaux àsang 
chaud^et à sang froid , ovipares et vivipares , en sont 
pleines '^. y a comparé xnème entre ^lles les variétés 
digrespéoe bumâine, et fixéleucs caractères dîs- 

.tictctifs. ...<.' . ' . . • 

*• ' . ' # ■ 

' . Dans les Mémoires de la Société royale et de la Société d*histoire 
naturelle de Gopcnhagoe. ' * • '. • • ' 

. . ' Anatomié et Physiologie Comparées .des ar^pftnes de la digestion 
I^ÎM'les quadrupèdes et les oiaeaux, en allemand; ËeWin,- iSoôjin-S". 
•* f Paris, i8t>6, 'grand in-fol. 

* Spécimen' physiologiœ 'compafatœ animalium càlidi tanguinis; 
^ GotAngen, i']%^\ fil Spécimen physiologiœ comparâtes animalium fri- 
^idi sanguini^; ibid. ; Ùecades emntor|t9i/ref udil cdm^iéncé çn ^790 ; 
et De generis humani. varietate nahW ;ila troisième . édition est dé 
^ErOtti^gea, 179-5, in-i2':^il y «rî a uue»traduçtÂOD.FrattooiÀe, l^rîs, 
i8o6;in-8": ''.•-. ^ ^'^ '^ *'■ 
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M /Aftert , .de Br^mèn , a beaucoup ttav^fité sor 
le& poissons, les cétacés, les oiseaux, princip£(l6- 
méht sur Ie«rr^ organçs delà vu^e, et À. donné wne 
bonne i^nftomîe' du phoque'. U s'occupe en ce 
moment de publier, sut Tanstomie ides cét^éés, 
tm traité ^énâral qui ne peot être attendu qif avec 
impatience. " '. 

/MM: Hedwiç fih et Rudôlphî' ontexaitriné.àîvêt 
s6m kis^ papilles des intestins. 
• M. Pi^chter, aujourd'hui établi àMoTscou, s'est 
oçciJpéde la ycfesie natatoire despoisâl6ns ; et de i^ 
into^maxilkiii^è' des «quadrupèdes^. Les bassins de 
^ef derniei-^ ont été comparés par M. Autenrieth, 
qui en géiférai a porté Vrè^ loin les~ rapprochements 
co«iparati£l des parties dan^s tout le' régne animal. 
' M'..Wiedéi!nan, professieuràRiel^àdonnë, dansf 
ses Arcbiyes.zoolomiques , des de9crip!tion.s détd^ 
lée^4le lV)stéolo|pe d^ la tête de plûsieurflf^.quïMhru^ 
pédes , et divers autres inordeâux intéressants ^J- 

M. Medel a faitdss'rëctïierehes; précîenses SUT le 

» « » » 

*. .' . ^ • . 

^ Màl<âiaiix-pour FatmComie et la-physiplogieide* animaux,^* 
allemand; Bremen, i«8o2, iu-4**. « * . ., 

* Mémoires d*auatoinie' et de physiologie, en allenfand; Berlin, 
i8o^, iâ-S'^ . ■ • ^ . ' ' * 

3. Sur l6f fbrtne$*4B l'^s iQtéraia|Littairfl[> en aUenaficI; IjQÎfiûeli^ 
1800, in-8^ . . 

' '^ Xies-Atvki^s dlft la zoologie et de la*zootemie, dont il a/ paru 
4 yôl. in-S**, sont un rieciieiL prèfcicus pour Venatoàiie eoVApar'ëo/ 

BUFFOM. GOMPLiM. T. I. « 2U 
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TâiiAlpiaie» a proiiuit encore dans GeM péfiodo de 
giwuift travail» /eo Wi^wre. 

, lÀexpeUenia ouvrc^^ de M, Seaipe 4t éi ^«r 
paretti sur les organes de Fouïe, de loderat, et de 
Isrvyè, mit pré»que«coiiipLitmiieii| fai]i€wai90ltrelQ& 
modifications variées de e» orfanes d|Hi^ks4î^ 
yer^es claMea. M. MaBuflia déHaonlré lea aerfe 4^ns 
furi^fuep^ iMWBMix aî)i on ne les oônnemoit pae« 
NQiHavons déjà parlé dé k auperiie Hialoiie aM fl a" 
nilque des eétilcés des mei^ de. Naplesvp^^' M* Féà , 
et.dU'gun4 travail de M. Méi^ecôhi&ijw la i^te^ ^ 

S^ Fraa^ M. Gnvier h fdîjfi'eoniioltre é'imetna^ 
ni^ générale la atrii^turçdeé orgaaeadiekfii^ 
oitmmîy et en a expli^é le mécanâasMu Ai M. Bloati 
et Ffiithaio onttmté de qudqnês parties du m&ne 
sujet en Allemagne H en Angleterre. 
. M* Onv^r a enoete d^riof^ le mëcAnîskie des 
jets d'eau des*cétaci|^, et les causes qui reiïdent ces 
animaux muets : H â donné une Comparaispn des 
cer,veau)t«de diverses classes, et nidiltré lés rapports 
de leurs formes avec rintelligençe ot ,m0mê avec 
quelque» nnes des habitudes partictili<Sres.lies toi- 

* 9^moii€s d'anafomte «t de pliysiakif^e bîaiMÎiM et (Mnpacée^ , 
en bJlMaii4 ; Halle , 1 8ti6 , in^S». « . 
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jxiUttk/lt'si'' décrit en détail les or{][9ites ée Isl circO'^ 
ktion àes mollusques etdefâ vers à sl^r^g rou^ : it'a 
cherché à ' prouver c{ûe les hisectès tient aucune 
éfrculatknl ; éf , poufr y parvenir; il a décrit hi strufc- 
ttrre'de leurs visdères et celle de iéurs organes sé^ 
erétoires. OcuickÂ sonttoujtfurs de longs tubçs flot^ 
tant dans le fkiide nourrictm*dôntils.extraient leurs 
sucs propres^*: i 

' M; G^oflroy a ei^trepris un grand trsrvail , pour 
Bhoitti^îanalogfie detouces lès parties du s^uefotte 
à0m toutes' les classes ct^animailx véS^tébrés, quelles 
qtie scûent les*niodifica(iôns de leurs formes et de 
leut'^ eeiiinexions. ' •^ ; 

' On c'omKrfssott'avaiitlui'les t>rganes ëlectriqties 
dtêiti tbrpiHe et au gymnote ;. maés lia ()é<^rit le pre«^ 
xifiier ceux du silure ^'^îsson bien supérieur à hi 
<or*pilfe pdur 'la force de cette propriété. Ces ôr^ 
ga'nes, toujours disj5osés jjar couches, paroisseiM 
avoîrdti rappbrf îayec la 'pile galvanique. H est pi- 
quant Ae savoir qutf les Arabes désignent ces aori- 
mrâx ptir le même mot que fe l|Émer>è'*. 

M. buibéHi a fait CjOnnpitre le mécanisme dfe 
rarficiilatîon du geno» et du jarr^ des oiseaux (fbi 
• • • * * - * r ' 

^ I^es Mëmoiret «natomiques de 3^ CuTier sont épars^duM I^/ÔW ' • 
nal de Physi^pie^èt daas le QuUetin dès' Silences; m^ Sa e» tfovAre 
le rësume dans ses Leçons d^aaatonue- coiiîparëe. • • 

* Les Mémoires de M. Geoffroy sont' émkfi U^ AtmaiM 64 iêméniû 
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ieor parmet de 5e têuir ti iMà^iealpB srfr nu pM ; 
et il »reiiipU de 4M» propices obsenratieBS kl paNÎe 
de rAnatomie Comparée 'de M- ^uvîer diMit'it a été 
lé rédacteur. M. Davernoy en a ikit àtttanC pour Jk 
âenn^, et il a publié séparéonent des observssrtiotis 
8ur rexîstence ^e rhylnaq dans tous ]e$ qBadm!^ 
pédes , et d*a utres sur les organes^ de k déçlitthibn , 
èbnsidérés dans tontes les classe^ vertébrées. - .* 
* Il n'existpit poiàt avant la période adntUe dbtt- 
▼mge général sur Pahatomie comparée. 'Tow» lès 
écrits qui portoient ce titre ,' comme eeur de S c»e ^ 
rinus , deMasius , de^alétilf n , deCoHins , deMénM , 
et cel ni que Vicq-d'Azyr avoit commencé p^iir i1^- 
cyclopédié méthodique ,- n'étoieQi que «desirecueils 
'de descript^pns particulières. Lies Lé<^B9 detï. Ga*- 
vier, piihiiées par RfiVI. Du^éril etDwverooy *, en 
fiu3^«uJQurd*buiun où chaque orgaAeMtconsidérë 
^uccessivemem dans toute la- série dè^aTuiiuniXi U 
;a fallu pour cela entreprendre tm 'nombre consi<r 
déràUe d^observâtions el de dissections nouvelles.; 
• mais l'a richeèâe.doi résultats ^ soif pour la conifois- 
5ance des animaux^ soit pour la»thébrie générale ^ 
de* leurs fonqlîofis/ dédommage ainplemeat de ce 
travail.' * • * * . . 

. M. Bliiinenbaçl^ publloit^en même temps en 'Al- 
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mèiÂê ffc^re d't^iitité/e'eiitrà-^dirç qu'il sen^nà de 
bo^éÀ Feiisei|[Bement , etd© pahî-r-cfe dj^part pour 
des tecbercfaes èdlérieiîm, en méme.tenips^qu'H 
fMM*iiffra d aboddantft midûériiatix à la physiologie , 
qiii jdisqci'à ces derjthèn temps finsoit de F^inatoiuie 
coniparé^ un usi^e un peu Spbîtraire -, en n'em- 
{9^û t presque j^inélê^^ë des ftitts isolés. 

ileu^-èlfri^n^Mise-t-os'ua'peti f|ujourd1iui<^ns 
ufi autre sens, en rappf:o6hinit d'uiie'manière ii-^ 
véMÛM etsurdeé rapport» examines superficielle- 
mmât lotf-elMses et les. eri^nes les phis éloignes. 
(]|^ un ropreche que Von peut f^^re à quelques 
pbyaiotè^tM'alJéÉMinds: mais, cette manière de 
voir les engagé^toujours à faire dc$ observations ; et 
les'ftiits qu\ils a ulHKiCtlëeou verts resteront, quand' 
leiH^fridées^^psCéfmtitiques seront passée^. 

iJ^-<2^irard, professeur à'Alibrt % apublié pour lei» 
écoles vétérinairasni^ Traité particulier d*ànatomie 
des asiiâanx domestiques^ très ulîle p&ûr eoux qqî 
se livrent à ce genre demédeciœ. . • 

Outre son emploiphysiologique, Tapatomie com- 
parée "en {(rend un très grand pour la simple dis^ . 
tinction des^tres: fin effet cette comparaison dés 

* Manuel d'anatomie comparée .,. en allemand ;-GûtUngeD^ l8o5, 
in-8^ . • 

' Anatçmie des anindaux Semêsli^ues ; Fttris, i^o^, ir yol, ifl-8''. 
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leuis ^•ftMç des j9ftraet^pe»tdl^ 4|uHiiie seufe de <^ 
partie» peift (atro reconiiokrei^ elasse, Iç gepre, et 
souyf at 1 espèce de ' laiièioal . dont aUe* vjirait. ^ Oda 
dteVplt néees^ajireiiieAl étra ^ioai; Oac tous 1^ <h;§gi- 
Bead UB même ammal ^mttaai uu ^s^me iiQÔqûe 
dant toutes les par4i|ksM tianncM, jagisseat^ «t vé^ 
agissentles ùn^ sur teaiâ*6a^ <rtU«e|iwt y wair 
deHiodîfication%<ia»a lujQie d elklqiu «sSaMunéaieat 
dtanalogues daijis tacites* * .^ . > 

Cest sur ce prloctpe qu'est fted^ia métb^de 
imaginëe par M. Cu^er, pour Fi)MMUiélimu«a«î* 
mal par un seff 1 os, par uue seule foeuttc d'os v^aiéi- 
thode qui lui a doi^^ de si^évîin^ g ét iihW ^Siwr feç 
animaux fossiles. . « 

Ainsi lanatomie éelaiçe JiiSi|«rà la tèéorte ide la 
terre; ainsinoutçs les irnrnrr^ mfnruiHilu u?Mibr- 
ment qu'une seule , dont las jdiffiéwjiles JK|ulohes 
eut des conuexiotis plus ou maiBa diréctea, et é'é- 
claircissént mul^^eUefteui^ y -, • 



. FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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•• SC1ENC«S lyAPI^LICATtON. 

MkBè «e VéBiit«86M toutes décries déxvi vrl&ôtt 
micàffêêfm^aéi^ FugrtôQlfurè et èè la ttié<|e^ 
eiitt , (spà^é jsbot qfte êm appdicationâ gétiéAitoi 
dps coimai^'sftiiGed physiques aux plus jn^essauts bè« 
sioi9s de rboHMiie , ^etdmit lune nou^ apprebd à 
pmfù ^ë&wtAtvWsiêniv les êtres dont nous nôuâ 
tfetyons ^ tandis que Fautre nous fajt connoître lei 
msaladies tmxqti^k» jlg «ont suj^t^-, ainsi que nous, 
et les moyens de'les .prévenir et de les guérit. 

Tjei êtres t>r(jfttiiséi s^t donc le principal objet 
de Ja méUe lf Ui ^ie^ de TagiPieuiture ; mats toutes les 
substiuieesnaCiireHes^HVmitdevenir leurs agents : . 
la pkiysiologie animale et végétale est leuf princi*- 
pèle doctrine auxiliaire^ flottis il ne leur est permis 
de négliger aucuneKi^ doeirines qui fonimissent à 

ceUeJà les données tkMit^-pftrt^ • * 

' • • • 

• « Jifoofectite*. , * ^ • 

• • " ' ■ • ' • ' . 

La médécineNSUlr*tout s*est &it dïms'tous* te^ 
temps bpmseur de Fappui que^ui jsi^nt lés' 
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wd»aee$ jminweUè^; et fes Jiomiiics prémux qui 
P^xércent se dont toujours livrés ^yec arch^ir à 1^^ 
^tude de ces sciences : il ftutmème feconnoMre que 
c est a eux quelles doirent sans coniparaison . le 
plus fjfrand nombre de leurs ac<|roisaenientt. Peut- 
être n'aurions«QOUs encore ni^faimie; nt botanique, 
ni aij^itQlime, si les xnéd|eciji6 »e les ov^iaot «iiUi- 
v^es^ s ikne Içs aviwnt e^p^ei^gaéw^MialtiirihftMlés, 
et' si lès. souverains ne }ei avoieat tefifioungées*^ à 
eause die leurs r^ppor^anFeollar^degn^nr. Aujovr- 
4'liui ménie que ce^ seieoqeSf ^^oiïiies du- oerole^te' 
la Faculté , et intrpduitesdana laipktkMHif^te géné- 
rale et dansJ edjucatiqn (Hmuaun^, esigeot, à cause 
dé leur immensité^ <le$. honcMS qni s*y livrent, 
presque entièrement, leur.infliienoe suivla méde- 
etne i^este encore plus sensib^quesnr «ontés les 
autres professions; et tout ce que. nous. ^^«ote dii fdé 
leurs progrès, pourrait jpeempsiB ^re couftpté au 
nombre des siens./ . v /• • '' 

* Cependap^) pobr^i^lêr las répétitions , nous ne 
ijponsid^rons j^us les^parties de Tétude médicale 
que nous.avons 4éja*en^isa(;ées dans des rapports 
plus généraux,. et nous-taous bornerons ici à tracer 
les'pregrès particuliers de la connoissance des m^^ 
ladies et de lart de les pféyeqir ou d'y remédier- 
'L économie orgism ique est tèllenie A t réglée, tontes 
^ W f0n€liai!is*c|j9i cùneeurent à la maintenir ont 
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emit€ nUee ées^ raff^ovts^ étar<^ que les'Oial§^^ 
inèiÉMift BCM»t'f»9ii}^(îès ,à uoe nDârobe fi^^ ^ et fffjie 
cfaaeimfe d'ejtie» a ses symptôjÇGtds , S|es périodes , . 6É 
9a duMe» sur Jescjii^^ llbainiBe kafaile se m^mod 
rarement*^ 

MsttM la pbynplogie , (Jui^^onstitère Fètre vivant 
âtm» mxkéê9di.réf^viietf et-ovditmire , est eiîcQr^ si 
lidiftd'é^c^jdlwemite iM»^maiK^:e»tièçemèBitratîim- 
miie , XGtfnbkii 1» pathologie^ ou ï^v^^e de ces ifi^ 
pilarîtas qui, toutes co»stou)Le$. qii elles soat daa» 
|€atHr>jQatfir4dbo^ n an troublent pas moins Tordre Ciom-r 
]iili|ides,foii£l^a$^ sera^t-^eUe pli)6 élaîg^née^eueore 
de. cet idéal de perfi^tioa ! • . * 

. Kous voilà daoe tevenus à cette obligation d'ob;* 
server, de pédâipe np$. 'obsecvtftioas >n' histoires 
cofnpai^k^es^ et d'en tirer quelques .règles d'analnh 
' g»e^Ui*'pui3a6i^nous feire préirQir.les phénoméfens* 
daj^rèfr' ceuK, qui <IP^ çn Uea dans^ des ci^s segpf- 
Uables. , ' 

. S^il étoit.posâMe d^él^vror ees afialogi^d.à un.49- 
gré de géâéralité.tel qu A* êbi résultât tMi, psincipe 
applicable à tousses eas,OD aiii^ôit'ce qisier«oa ea- 
tend parles m'iitAiiethémie nlëékmk*; mais, qjtiidl- 
ques efforts qu aient &îtft;depui^ tact de sîèeies ks 
hommes de génie quiftnt eseroélâ médem^e, anK- 
cune deé doçtrioes qu*^ oçt^rap^séessous ce titre 
9*apu encafe^ofcieoir-^iu fà^entiiirent ^^d^ble. Èes 
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mmmer parcequeUc» ijMpblwit tààwéffit VéÊmàe^Mt 
àonner le fil d*da Iwbyrt^be presque meKdnoiUe ; 
BHHsU plus courte ej^péàienoe i^ tor^.'poMiC à ks 
désab^ifle^. * ; , / 

Le» €c«<:epti(Mi9 des 6tah) , 4» S^^fifateB^ des 
Bo^rbaave, des GuUeo , an Browa , MfNmttottjeaPs 
ocNMidépées- eomsie xfe» leni84î?es d'osfgfiiÇs super 
mii^rs ; eUiesJs^^ffjfÊkt hcwDoeitr à ia «éoMMmde len» 
«Klcai», m]i'<lo^aB(iMte bsuieidéede TélfBd^e 
des.maiières que leur gteie fotavoit'émhmamt'^ 
swk ce seroît en; vain que loo croiroîty.ÉiwiiW> 
des guides assurés daus rexemiQe de 1 ari» 
' La théorie médicale de Brawa avMt de^ titres 
marqués auf[eiira de succès 4pn^ii^i>sa\mispnié, 
p0r sou extrême siinpikité et par queliqi|eftxlMia-> 
yoîneuts heureux quVlIç a introduis daaa M fKm* ^ 
t^ue. Lia vib r^pi^eutée Gai]i|a^:une s#rle de^cçfn- 
bat emtre le corps vivatit et I^ ageuts extérieuri ; 
la focce vitale cOdasidérée eomum «lae quantité <lé- 
t^tmuée dent k eonsémàiationy lente ou rapide, 
MÉardè our accélère le termede la vie, mais qui peut 
raxukalsrpaf sàaiiFalMwdanae aus^ bien qi^e par 
son épuiseuie^t ^ V^^^^iW ve^reinÉe à rintensilé 
di^ rac^eti Vitale, et détouroée des modifications 
<pi'ôn est tenté de lui iuppQSW^ la di»tribiltion dès 
Bsaladièa et des n|édieaBi^nt^'.èn àeux^ classies<)f^por 
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. * ■ .• ' . 

le^ti»; .totil0»ee6idQB$«^pJik)imitJré^ lait aié^ 
dkal à jtin ]iètit Bpflabre de 'Sarhml^ : ausM cette 
doctrioç a-tiélle joui pendant quelque fémpfe im 
Allemagne nt eà' Italie d'une faveur qui .idi^it jlis- 
^à l$.<||M|âjj|iai'; mais U paroî# qua«joiird%m ce 
cpa^Iea.d'ôagfmieûx ne &it plus niécoaiioitreriii^ 
}li«lice de4 wciimc^ qu^e}ledoiitte ^>flr aânrî àii?e 
ài^tctes i»gMie» et à la grande ^^ili^e des eauMM 
^4riéura» qu# peuvent iofluer mr lés altépaliôaii 
desfo^etioni. 

. ILen a ^à-|»pii<»phèia de oléine dç» nodificattons 
que quelqwt^fi^dBeiasv^la qii,ç MM. Roschlaub^ 
' Joseph f|*aiick^ etc. ^ on^ e^aa^ de Xui Êik^ subii:, 
et qui.ûotdoiiaié^îw àantaatde ^ystècaos divers, 
qae rq|l.,aiiompiis êfms le litregéaéÉal de théorie çk 

Quant aux .essais plu».n0aveaux tentés en AQ^ 
gittgne p^r les sectateurs d^cequoa apfpelle en ce 
pfiys4à ptâjhm^^hie tk la miiuiifi, .en |Mmt déjà ea. 
pceBuii:e uoe idé^ p|i>ce que nous ayiMisdUde^0»r. 
physiologie. Ussep|Me)àt%uappintdevu^Àiéfe¥é 
que 1^ détails kttr éjohappeM; uépsêmttejÈàmth^^ 

» rt Voy« Je lia^ii Je f a«t é» «aèfir, par R^M^Waftlrx fe B^^Jmi- 
tième .Siê<de<^ ou Htslôii^ des d^cjMfveito^ ^ iké^jis , et êfMkt^m ^ mw 
M. Hécker, avec nq .extrait de«so|i Joiiri|9i, ainsi qu'un ouvragé plus 
morderne du même auteur sur Hiistoiere des th^Mlès et des sy«tèiiK»s 
dqpilis Hippoevate. , '. * . ., s .' '-''.wv 
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et des exceptîo|is.:*aiissi qie jj^EsorhsetiMi» niroir q^ 
tmiu quutie'ipâtienee mcw^eataoëe.'kiir'l'exercikîe 
4Errart»; . , , , \ ' 

Au reste on peut remarqjb^ iei. qu'il y a .dans 
Fhîstdire d€s théoctes laedicaks, coi]M9^4iui$.ceite 
d« la .physîolog^ , une aoi«ie d'^sdy^iaCîdu temm^ 
qiiâi)le *et tQut-à<^it c^rfcijipoâdaçte .i» è^tie d^ - 
|ibileso{>kie générale à (âuiqAie;épo(}iie. Les. idées 
(^bimiqiiè^ , leis idées ^eauiquùes, tSétoieat siù^oé- 
dé et combaUues dajpiiS le dix-septième, sié^e; en 
en étoitrèviepu peQdaatle dix^^bûtlième^upân;v^ir 
de Taiiie ràisontoablé^^iirèe&moavei^cttfll^ ii^olon- 
tâires , au priBu:i|)e vital , à Fexcicai>iiUé; où 'à telfe* 
aotrequâiité pliirsothtiioins^ocGahie ; et à masure que 
la métaphy^i^ue^ç repoMe vers les abstr^pliojis^ 
layony^ticité , loiî voit la médecine ckei^cber à Jarsui* 
TYé'dan^ ees régiefi« èieVéel(. • - • .. 

Cè$t aii^st cfue leâ prières rapides .de la cbii&ie 
o(»pderae ayqieiit^qti^ui^agé U y a quelques aanëas 
pInsiquFs médeems à envisager pu * expfiqo^ iia^ 
nfiâriadie^'d après lé ^epm d'^fh^Katiou daas la caoi* 
posîtiejj des oi^aaes qnih suj^posoieiM: produkiç 

'* yoye4,.8i^ \jk méàêànn é^ sê«ài|«ttrB de k pkiiosojjliie 'jcfe la 
naCpr^^»la*>Fiiilûs0phie «lé la . giéil^ciae , paf.'Wdgner ;>. l'Essai d'un 
sjstèoie de médecine, par Kjlran; I^ées pour servir de Hase à 4a «io- 
stik&i^fit àla^éVapie, pap'Troi:i'er;*iet*|es arotrof^es déjà dtés à-j'àr^ 
title dâHâ*Pltr5io/o^ter tls^.Wi^touseD*alIemao^^^ ^ . .-. 4 
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clMfeiiné d'éUel^ et 'd'au il leur semUoit îacile^ée 
cûiDclare*les. moyens propres à les guérir. * - . * 
, ^ M» Beddcnest Sf- Barwin ,* en Angleterre ; Mi. RqI, 
M; Girtânner, et* plus rëcemnà^t qiielcfues autres 
tâgidej^s en Alètmagaè; et M. Baame en Fraste, 
ont présenlé'k^ plus iSBÎâaVq:i)'ables «de ces. es$ais : 
mais y quelque ^vraisemblance q.ue puisse svôir le 
principe en génëcar, et quelque esprit qûe.ees an* 
teuf*s aient nlis dans son emploi , nous avoqs trop 
rvu eî-^evant e<iibiHeû la dutme. dés-eorpà organisés 
éitewk>re peu avancée pour que nous guisstons en 
efl^rer ûué application détaillée. ^ 

Ainsi , dëquelqui; côté qu'on ait envisagé les ano^ 
k>gi^ qui résultent de Fobset^'aâon. médicale sur 
les altérations dèi'éconolnie orgapique , oatié leur 
n pal adapter ce IteaCbmmun ; les observations scmt 
restées fragiùentaires ;..et la distribu tibil régitliire 
dès Blténltions , d après certains caractères appa- 
rents, est le-seùl buK'que nous, putssipûs jusqu^à 
présent espérar d'atteindre dsfns'Ceitc partie delà 
science médicale comme dans 'toutes les sciences 
naturelles^ dont les objt^l&sont un peuicompliqués. 
' lien résulte ce qu'on ^pellè nqsohgiey c'èst^a- 
dire un catalogue mélodique des, maladies , tout- 
à^ait iK>mpafable aùx'sys^m*esv des nàturalislês, 
qufoique .d'uffie, appMoaliîoa «ûi&»imait pluS' di(fi- 
cile^ pârce(|ue K|i caipactères des 'naturalistes rfcs- 
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tbùt toujours ks mêmes , tandlU qâ»ci^tte otelsK 
die. est en i^oelque torte nix taUera teourafft , et 
sê compose 4'tiQesuka. soMvefit'feft âisptfratie de 
nétamorphoffès. Gependaiit rordonnaîioe'de èe cc^ 
taliftgue, sa nomendatare, ^ oarattères di^lme^ 
tffe, ses descriptions, Wsit* suscef^tibles «l'amiâio* 
rations joilrnalières ; et Ton a malbenreosement 
oeeasio» d'y ajouter quehftiefôfs^es malaBifes aoç- 
YeUeSf • 

> U^emple des natûraiiste^ et tes* perfectimme^ 
0teiits*iiitrpdciits diftrs leurs méthodes distriby tiris 
ont beaucoup influé sur cette partie de la seiéDee 
médicile. Sauvages et Liuuâ^ essayèrent #y a 
eiivîmn cinquante eus d*y porter une^ pamie^de h 
préciston et de la netteté qui tenaient d'étée intro^ . 
d«ite< en botataiqi^e; mais oti«sent que les nMila*- 
di^ n^éloîent p9s si aiséé^à-di^ser ni à Garaçtérwer 
qUeles^ptantés. Le défaut teplus iinportlnit /et ee- 
peildant le pliis«d»fii<^ à éviter, c'étott la ^ariilion 
du pi*încipe die distribution: On Ta «pris tanlAt'dMâ 
les symfptômés, tantôt daos^eseaases , taiitAt datts 
les sièges ûià$ désordres. Mais les sièges ne sont pas 
toujours faeilesiaitiécoù^rîr': les causes se compli- 
quent d'ailleurs à Tinfint et iie sont pas dans un 
rafi|iott direct àv^c' ies^ èymptémes ; on peid âou* 
véiit de vueia première de totiics, et plus souwtat 
encore on les oônchit diaprés une p^^bolo^ie^ ttjr«- 
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Û&nfi^fSÈ0$o\offifijats viiner my^fo <J!ia^iie système mé^ 
dkal. Les ejwfHAma é\»\^tt^me& sont exposés aux* 
vicialHMis.les plus'bkôrres ; et Foti nepeiJir e0 un ' 
]»«t.Sii|ppl^ à ce (l^MFt de prioèijaits rî^onfeas 
dfidîstiSlbutiMi €(Vie piftP,dc«4>âserîplioiislMeB ediaH' 
pljètes. * '. ' ' 

. C'aBt'U ¥QÎe.i^ii*eiit tepitëe les fins grands tn^^ie^ 
ç\i$» de tous Los-siédes, reux que Ton regmtie ea^ 
coffecQcanieks.giiîdes lès plus sûrs dans Fexercîee 
deifavt^ et tout réfeemment M. P^nela. ciiercbé à.b 
sttivM fidètement'dâBf^ sa Nmograpbie philoso- 
phique ^mi^nigedopt les divers artiéles nùnt ce* 
QmrêéÊf'ctMÊme autam de tablea«f!si , affiifjfeaqb'^nsr 
do«&>^ mm» parfitt^pm^t Ftôseiy>lants, de^ maux 
qitt BOUS assiègiMat. Cependant Fauteur n^ poltot . 
néQlîgé la iMirtîedi^tribûtiTe; lÀais il en a cherché 
• les baaes dam» ce que You;a die* plus certain. S^ 
classes. $ont fondées sur leç. modes de lësion/ ses 
orikefl^'sur ito sièges ; et les coimdârailknis qui qi^t 
servi de £MKle«ient à cette dernière distribution 
ont précédé et préparé celles qui ont guide Bichat 
dans ses recherches* anatouH^ùes sur les^ mià»* 
branes. , • . 

Indépendamment d^s ouvrages généraux de pa- 

* Nosofpraphie pliilosophiqiie, oii M^octe'de Ffuiâlyse. appKqnëe 
à la médecine : k trQi8ièin9^di«ton,'.eii S^voT. WS**^ est de 1807. ' 
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ibolûgie.et *de limdhôgir lies ^m^0$mê ^kt ^iA ^ie$ 
travaxixp^i!ÛcttUa!r^sa]^CMtai]iescbs6«»ouycûmin'é 
on pourroit* sei^prknei*, à rexampie des ndtura^ 
listés, sur cef^aines ÊnnîUes d6iual9dîi^.^s(Mt<{a-ils 
aient choisi poiiroela ks mauic'les plus jdoqtiâuiiff^ 
«ait <iuQ des chrepnsCalIpes qualheffreases le^r a^pt 
donné sujet d eu observer de plfts rares»".. 

Jkin^ lexpéditioflL d*Ég^te a fî^uraî qudqbes 
occasions de mieux cpnnoîtfe la JtdtariOHde la pràtQ 
et (l'observer plu$ fréquei^m^nt ja^lépra , eit<{iiel- 
qqes.autrek dé ces ftidladies endémiquas^daâs FO- 
rient, dont la police l>ie|ie|»tendued£mpsiazariets 
a<lepui8 siiong-temps préservé la- chrélîc»té^< 
« Japiais on n'a mieux senti rimportancede^seéie 
police que lorsqu'une maladie désastceuée, ccnfees- 
;trjéé dans quelques parties^ de la vone ^rride, «pfès 
" avpîr dé vastéTes Étais-Unis ^ •st^«iiiedék)lèr<di^Kers 
cantonal :d(er]^spaf^e et, peadant quelle temps^ • 
nnêùacer.toiiterEurope. ^^^ • . \. 

jLegpuvefnwieB;Ca envoyé en Ëspa|ffM dis mé- 

■^ ' , •' . ..... 

f On Irouvera Fénumération c|^s' innombj^les observations de 
maladies particulières dans la Bihliotheca medicinœ praticœ rçalis de 
^V Plouc(Juet , et dans le§ ^urtiaux. -Il nous Aoit impossible d'entrer 
dans ce détail: • * • . ' • . . 

■' y oyez, la Relation chirurgicale' <}e l'expédition, d'Ésypte. et de 
•Syrie, par 5J. Larrey; Parié, i8o3', i vol. in-8% et l'Histoire tnédicalè 
de Fiir^ée d'Onënt, par ])f t pesgenettes^ t^iV. , an lo. Consultez aussi 
les ou^'àgés de MM..lfi%àel et P.ôuqii&vtlte.;' 
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defims clidrgé»<ie recueiffir sur la fièvre jaune îqùs 
les renseigâetaents propres à en feire connoitre lëi 
nature et le traitement, ainsi qu^à indiquer les prë- 
cautious nédl^sàires pour s en préset^rer, Lestnédé- 
cins espagnols et ceux de Gibraltar' leur ont con^ 
muniqué^ Ëvec lezélefle plus louable, toutes. leurs/ 
ob^rv£|^tioiis qui , rapprocbëes dé cçlles des méde-^ 
cinsr de Livôurne, des États-Unis, et de Saint-Do- 
mingue, doubleront uif corps de doctrine aussi 
c^nplet qu'il est po^ible de lattendre. .Qn ne peut' 
qu'en désirer la pronrpte piijblication'. 

En gênéiftl les Anglois et les Américàras ont par- 
ticulièrement travaillé sur les maladies deç pays 
chauds. Jobn Hunter, Gilbert, Blane, Ghàhner, 
et sur-tout Jaekson Bush , doivent être cités avec 
âoge. Le radsygin des Norvégiens , le pokol\^ar de 
Hcmgri^,* le pelagra des Milanois, ont donné liert 
à de nouvelles -recherches; le crétiïiîsîneV le pem- 
pjbigus , ont été examinés avec^plus d'attention */ 

Là fameuse p^ique polotioist a été étudiée,' |)^n- 
dahtles eumpagnes de^Tarmée Françoise^ par* des 

' Voyez, sur la fièvfb jaune, les ouvrages do M. Devè^e^ l'&I^.V 
an 12; de M*. Valentin^ ibid,, i8o3; de M. Berthe; Montpellier^ ido4l 
et lliistoire médicale dé Farmëe de Saint-Dpmingue en Fan ïo^ par 
M. GUhcit; P-arû,afl II. 

^ M* Finke ft cherchié à réunir dans sa O^ogfaphie ntéwb^^ fUi: 
bliëe en ijg^t ce qui se trouve éparsMan^ les/diyers Voyageurs sur 
les maladies «ndémiques. - * 

BUPFON. COMPLÉM. T. I. ■ 31 ! 
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m4<i^^<)§^ exempte des pri^ugés aecvéditës. depuis 
iQDf^-iemps daoslQ pa^s» HparôU eonstsmtttojour- 
d^ui qii£ Ton p^ut, sans danger, couper les che- 
ve\ix i^èlés; qu'il n'eu découle ni sstog.ni autre 
humeur : quelques unâ même vont jusqu'à, soute- 
\mr que- la pliqMe n est pas une maladie rédle,. et 
que la malpropreté seule feutre ou coUe les che- 
veux*. . . * 

. 'Quelques maladies communes* pâhroii nous ont 
aussi donpé lieu à des ouvrages particuliers <)ui en 
ont plus ou moins perfectionné la connoissance. 
Tàls sont ceuiL de M. Portai sur le rffchitis et la 
ph'thisie,qui ont été répandus par ordre du gou- 
vernement et traduits dans phisieups langues ; le 
Tableau des névralgies, par M, Chaussier, qui a 
renais de Tordre dans une famille de maux mal 
distinguée. Une grande' partie des thèses soiAèntics 
dans rÉcôIe de médecine sont d exedlenteis mono- 
graphies de ceriaiaes maladies, et donnent une 
haàtéidëe des études qui préparent left jeunes gens 
à. débuter d'une manière alissi brunie; quelques 
unes /développées par leurs auteufs , sont devenues 
dès ouvrages importants*. 

' Mémoires présentés à Tliistitut par MM. ReuMUle-GbaBiMlu et 
JUrrrey.^Vtityè» aussi ceux de M. de LafoBtaine, po.ur Topinioii con- 

* Tel est sur-tout le Traité des «fièvres ataû^[iieft, pàr'M. Alibért. 
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M. Alibert a. essayé avec succès^ à Fex«iïiplc che 
FÀngloïs Willan et d« quelques Allemands, d'ap- 
pliquer aux maladies de la' peau ce même luxe 
d'images que Fou a introduit dans la botanique «it 
dans la zoologie*. M. Halle avoit proposé depuk 
long- temps cet emploi d'es aHs, et les écoles di5 
médecitie s'en étoieht servies en particulier pouif^ 
la vaccine. Cette sorte de description, qui parle 
aux yeux, surpasse en effet en vivacité les paroles 
les plus expressives pour tout ce qiXî a rapport au« 
couleurs et aux fîgures ;. mais comme aucane»per- 
soilhc n'est précisément malade comme une autre , 
on ne peut donner de nos infirnïités que des por-* 
traits individuels, tandis que dans les êtres Yégnu-, 
licrs l'individu représente Féspéce. .... 

C'est malheureusement, comme nous lavpns 
déjà dit, une difficulté générale de tautè la rfoso- 
logie; mais c*est aussi ce qui rend si nécesscires et 
si glorieux les travaux des hpuimes-qui s'attachent 

On' a encore remarqué, parmi |e&flièses médicales, celles de M. Pal- 
lois, sur Phygiène ngîvale; de M. Bàyle, sur.lcs pustules maïi^es*; de 
M. Blattin, sur le!feaUfthe utérin; çEe M!Schwi%ué, sur ]e Croup; de 
M. Royer-CoUar^, sur raménorrhée ; de M. Duveriioy, sur Thystérte ; 
de M. Ta'rtra , sur les empoisonnements par l'acide nitrique ; d*e 
M. Rouard, sur ceux du vert-de-gris, etc. Phis de déta^s bous toéne- 
roient trop loin ;• et il nous ^ été. impossible sealwietit de confioitre 
les bonnes thèses éU'angères. ' ' . * ' ^ 

' Description des maladies de Ja pe'au ; Paris , in-foL -Cet ouvrage 
a été commencé etf i<8o6v 
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ainsi , à T-exemple du père de la médeciae^ à dé- 
crire scrupuleusemeot les maladie, à les caracté-^ 
riser avec exactitude; et à donner plus d étendue 
et de solidité à x^tte science, premier fondement 
deiai-t de guérir, comme les systèmes de nomea- 
alature sont les premières bases de rhi$toiiic natu^ 
relie. 

Néanmoins comme Thistoire naturelle a encore 
sa partie rationnelle où elle calcule Finfluence des 
formes et de 1 organisation des êtres sur les phéno- 
mènes qu'ifs prosentent , on doit chercher aussi à 
ajouter à la simple description de chaque maladie 
des re(*herches sur son siège, sur les altérations 
primitives qui Font occasionée , et sur la nature 
intime des désordres qui laccompagnent et qui la 
suivent. 

Cette partie rationnelle delà pathologie, ou cette 
physi^e des maladies, communéiûent appelée 
étiologie, beaucoup mojns avancée que leur descrip- 
tion, est aussi beaucoup plus (Ufficile, parceque 
Texamen anatomique des cadavres et la comparaison 
chimique de leurs liquides et de leurs solides, qui 
foraient ses deux principaux éléments, ne peuvent 
avoir liçu qu'à une époque où tout est consommé, 
et qu'elle pargcipe d'ailleurs de toutes les difficultés 
de la physiologie ordinaire. 

Nous avons déjà parlé,' dans l'hfetoire dé la chi- 
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mie^ des connois^nciesacqjuMies dailsces derniers 
t€tmps sur les altépatious chimiques de Turîne, du 
sauff, de la substance d<es os, et sur la nature 'des 
concrétions cakuleuses , biliaires , goutteuses. Ce 
sont là. autant de vrais progrès pour cette partie de 
la. médecine. > 

Lexamen-des cadavres, ou ce qu'on appelle ana- 
tomie pathologique, ha pas été moins fécond. Déjà , 
avant 1 époque dont no^s parlons', cette partie de 
la science médicale possedoit beaucoup de maté- 
riaux recueillis par Baillfe, par Voîgtel. Les cabi- 
liéts de HuDter fi Londres, de MM. 8andifort et 
Brugmans à Leyde, Bonn à Amsterdam, Walther à 
Berlin, Meckel à Halle, ceux de Vienne, dé Pavie, 
de Florence , avoient offert d'importants objets 
d'étude : mais nos François semblent s'y être parti- 
culièrement livrés dans cfes derniers temps. 

M. Portai,- qui enseigne publfquément cette 
partiede la médecine au Collège de France depuis 
plusieurs années, a. donné, dans un grand 'traité 
sur ce sujet, les résultats de sa longue expérience ^ 
L'École de médecine a fortement excitél ardeur dés 
jeunes gens à cet égard; et plusieurs centaines d'ou- 
vertures qui ont été faites dans ses laboratoTres^ 
promettent un grand ensemble d'observations sur 
la fréquence de chaque genre de lésions organiques, 

' Cours d*Anatomie médicale ;'Pi|ris, fSo^, 5 Vol. ia-S*'. 
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Hir leiir^iHiture^ leurs. nnai^Des^i^. leurs rappopts 
utec les.symptômes oBservés pendant tes ms^a.dîe^ 
auxquelles elles correspoûdoftent S # 

Parmi tous ces tpavatfk d'auatomie pathologique, 
•se 'ïistiuguent éminemment ceux de M. Corvisart 
sur les maladies organiques du cœur, dont le pçér 
cieax recueil vient d aire readu'public par M. Ho- 
reau'. Il en résulte quelles sont beaucoup plus 
communes qu on ue le croyôit jusqu'ici , et que c est 
à elles qu'une fgule de maladies que Ton i-égardoit 
comme primitives , telles que beaucoup d'hydro- 
pistes de-poitritié et autre», doivent leur origine. 

Cette ^connoissance intime de la^Kiture de nos 
maux seroit indication la plu$ sûre de la possibilité 
et des moyens d'y remédier : aussi a-t-elle fourni, 
dans* ces derniers temps, plusieurs vues que' le 
succès a justifiées. Ainsi l'altération presque végé- 
tale de Turihe dans le diabètes a indiqué son traite- 
ment par l'usage exclusif des matières animales 
joint à l'emplbi des alcalis et de Topium ; lanalyse 

' .MM. Dupây.trei(i, Bayle, LaeDoec, etc. , se sont sur-tout occupés 
de ce genre de recherches, auquel Bichat avoit aussi donne une 
gratide impulsion. 

^ ^ tssai sur Tes maladies "et les lésions organiques du cœur; Paris, 
x8o6, I yôl. in-8**. Depuis M. Corvisart a encore publié un ouvrage 
vraiment clasiîiqQe ; sa traduction et son commentaire de la Méthode 
d'Avenbru^gér pour connoitre les maladies mternes-d^ là poitrine 
'par la percussion; Paris; 'iSod^ i, vol in-8". 
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des divers -cidculs a dcMoifié resppîr de parvenir à en 
dissoudtï*e quelques uns par desinjeotens a)>pro- 
pi^es: les notions . acquises sur I9 fréquence des 
maladie^ organiquels e.t sur leurs symptômes exté- 
i;iéurs ont au moins Vavantagé de montrer^lïané 
quels cas il est inutile dé tourmenter le nialade par 
des remèdes ifiapuissapts. 

Cette eotinoissancé physiique des. maladies eU- 
cependant encore tellement imparfaite que notis 
serions bien malheureux si la ^rtie de la médecine 
qui s'occupe de guérir n avoit pas d autre base : bèu-« 
reusement il existe une suite d'observations régu- 
lières-, une tcaditioii transmise par les siècles, qui 
prescrit ]es méthodes et fournit les remèdes , et qui, 
en sa qualité de qorps de doctrine expérimentale, 
est susceptible de perfectionnements journaliers, 
indépendants d'une étiologie encore absolument 
nulle dans un si grand nombre de cas. Parmi ces 
perfectionnements dictée par la simple expérience, 
et fondés sur des essais répétés à Tinfiiii, nous 
devons placer sur-tout ces méthodes plus générale* 
mept excitantes 5 plus actives,. qui se sont intro* 
duites dans la pratique, et 1 abandon de ces traite- 
ments affoiblissants, de ces purgations continaelles, 
qui seml)loient si bien faire l'essence de la médecine 
qu'elles s'en-étoient approprié le nom ; nous (fevons 
y placer aussi l'emploi plus fréqj^ent de* quelques 
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jpemédeft aotî&<)ue^ aioUcsse des m<Hiir$«voit trop 
long-tempailait négliger. 

Les améliorations du traitement des: aliénés tieji- 
nent à des études d un ordre plus élevé , à Fobser- 
vation suivie de leur état moral et des aberrations 
de^leurs idées ^ dont on ad abord été redevable aux 
Anglois et aux Allemands, mais qui s est introduite- 
.en France avec beaucoup de succès, et dont M. Pi- 
l^el ' et dautres médecins ont obtenu d'adnffirables 
résultats, en faisanl; venir la psycbologie la plus 
-ââicate au secours He Fart de guérir. 

On a imaginé et Pon commence à employer 
fréquemitient ttn beyreux moyen de constater les 
résultats généraux des divers esss^is, et d assigner 
la véritable valeur des probabilités sur lesquelles 
reposent presque uniquement la plupart de nos 
méthodes, en soumettant en quelque sorte au calcul 
Texpérience médicale : ce sont lés tablés comparées 
qui*présentent d un seul coup d œil le tableau de 
ioiAe une épidémie, ou des longs résultats de la 
pratique d'un bèpital. M. Pinel en a donné un 
exemple intéressant sur les aliénations mentales, et 
le plus ou mDtns,de probabilité qu'il y a d!en guérir, 
chaque espèce ^ 

' Traité médico-philosophique sur F aliénation mentale ou la ma- 
nie ; . Paris ; an ^ , ip-S". " . 

" MiémoiresÂeMiistitùt, 1807, premier semestre,- p. 169. 
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Mais dje^toutes les application que Fon a pu fèàre 
de ces tables, il n^ en* aiXra peut-être jamais d aiif^^i 
satisËtisantes , d aussi admirables même, que celleé 
qui aoncernent-la vertu pré§ervative de la vaccinç, 
et leur comparaison avec celles qui retracent les 
ravages de la pètite-vèrole ' . Auissi , quand la décou- 
i^erte dé la vaccine seroit la ^eule que la médecide 
eût.obtenu^d^ns la période actuelle, rclIe suffîroit 
pour ilhistrer à jamais notre ten^ps c^ns r4iistoire 
des sciences , comme pour immortaliser le nom de 
Jenner, en lui assignant une place éminentë parmi 
les principaux bienfaiteurs de Thumanité. 

* 11 n est pas nécessaire que nous rapportions en 
détail les expériences qui ont^té fiiites pour con- 
stater leffîcacité de la vaccine. Depuis 1798 que 
M. Jenner publia les siennes, il en a été fait dans 
tous les états éclairés; tous les gouvernements' les 
ont ordonnées et surveillées^ tous les hommes bien- 
faisants y ont pris part. En^Erance, sur-tout, une 
souscription volontaire , proposée par M. de Lian- 
court, ayant contribué aux premiers frais, un 
comité d'hotiimes instruits] nommés par lésion-, 
scripteurs a soumis ce merveilleux préservatif pux 
épreuves les mieux raisonnées ; il a entretenu con- 
stamment un foyer de matièr.e vaccine, d où il en a 

\ ' Voyez Analyse et Tableaux de l'influence de la pètite-Térole sur 
la mortalité, etc., par -M. Davillai'd; Paris, i8o^, in-4*- * 
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répandu dans toute l'Europe. Eu ui| mot ^il uy. a 
point, dao^ la nature, de phétioméae à4a*fois aussi 
surprenant et aussi certain. ({ue celui-là; et Ton. ne 
sait plus de c{uoi Ton pourroit désespérer mainte- 
nant, quand on songe que quelques atomes de ma- 
tièris purulente , reoueiliis ^ur des vaches du Devqn- 
skire, sont devenus un véritable talisman qui fer» 
bientôt disparoitre Tun des plus cruels fléaux qui 
aient jamais accablé Thùmanité \ 
. L action des acides minéraux, et principalement 
de ^^cide jEnuria tique oxygéné, pour détruire les 
miasmes contagieux, est en/core une dés décou- 
vertes modernes les plus utiles et les mieux^ertifiées 
par des expériences nombreuses et rigoureuses. 
Les États-Unis, FEspagne, nos hôpitaux, nos pri- 
sons, on eu mille occasions de s en 'féliciter; et la 
voix publique a applaudi à Thonorable récompense 
décernée par. le gouvernement à M. Guyton de 
Morveau , principal auteur de ce nouveau bienfait 
de la science \ • ' 

Les trois règnes de la nature ont encore fourni 

' Consultez le ïlapport du comité central <le vaccine; Paris, i8o3, 
i vol. in-8°; le Rapport fait à l'Institut par M* Halle, et les Recher- 
ckes historiques médicales sur la vaccine,* par M. Husson; Pans, 
i8o3, in-i8% troisième édition. 

*' Traité des moyens de désinfecter Tair, etc. La troisième édition 
est de iSo5, i vol. ia-8° ; mais>h dédonverte date de 1773, et fut a^ 
noiicée. dans le Jôurpal de Physique, t. i, p. 436. 
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à la m^é^ecme d'autres. médicameiUs, dont Ik plu- 
part se bornent à exercer une action gfiiaiérale d'in- 
citation ou d'afFoiblissement, mais dont quelques 
uns paroissent aUssi avoir une vertu taut^-fait 
spécifique sur certaines fonetions. 

La digitale poupprée^ en ivtlentissant le pouls,. 
. promet ^l^être utile à beaucoup de pbtljisiques ; le 
suc de belladonne , en paralysant momentanément 
l'iris, aide à faire aveaplus de facilité l'opération 
de la cataracte. Uusage des topiques arsenicaux 
contre^ les ulcères çhancreux de la face, des pom- 
mades oxygénées par l'acide nitriqiie contre les 
maladif psoriques, d^ charbon contre les ulcères 
fétides, dçs salivations mercurielles contre les affec- 
tions aiguës du foie et rhydrocéphale interne, de 
certains mélanges gazeux contre diverses affections 
pulmonaires, du sénéga contrjB le croup , de la gér 
latine contre les fièvres intermittentes , du ni'trate 
d'argent contre l'épilepsie , de la pensée contre la 
croûte laiteuse, dej'éther alternant avec les pur- 
gatifç contre le ver splitaire, du quinquina contre 
plusieurs poi^ns métalliques, du galvanisme cont)*e 
quelques paralysies, semble s accréditer; inais leur 
action, comme celle de presque tous Içs médita- 
ments , se complique si fort avec les divers états des 
malades , qu'une longue suite d'observations peut 
^seuié 'parvenir à en mettre l'efficacité au rang tles 
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v^tés démontrées '. Ce nen soôt pas moins dés 
tnstruhients de plus que Fart possède, et qui peu- 
vent le servir quand 3és' moyens anciens laban- 
donnent. 

On doit mettre aussi dans le nombre de ces se- 
cours que lui ont procurés les sciences physiques 
rétablissement en grand.des eaux'minéraVes artifi- 
cielles. Sans atteindre entièrement le but des eaux 
nilturelles, elles enofirent cependant les principaux ^ 
avantages,, débarrsrssés* de ces nombreux obstacles 
t|nopposentà leur emploi'les distancés eulès di- 
sons. 

Un véritable progrès deJ'art est çncor^ d'avoir 
banni de Tusage plusieurs drogues excftiqufs et 
rares qui n avoieitt point d avantage particulier, fet 
la plupart de ces compositions compliquées si célè- 
bres dans les temps d'ignorauce ; d avoir simplifié 
et rendu plus constante , en vertu des nouvelles 
lumières de la chimi^ , la préparation d'un grand 

' On conçoit qu'il a été impossible, dsns un ouvrage tel que celui-ci, 
d«Btreprendre rénumération de cettet prodigieuse quantité de re- 
mèdes employés et vantéa dans cette période aussi bien que dans 
toutes les autres. On nei pouvoit non plus analyser toutes les obser- 
vations particidières publiées par les médecins; mais on est obligé de 
renvoyer le lecteur altx journaux estimables que publiant, sur la mé- 
decine, MM. Leroux, Sedillôt, Graperon, etc., et aux Mémoires dès 
Sociétés savantes.. Il y a au^i dans l'étranger de grandes collection? 
périodiques', de ce geiii*e, pjarmi lesquelles on doit distinguer le «Tour^ 
«al de M.^Hufeland. 
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ndmbre.de mëdiè^tnënts^iDonnas; d'avoir appliqii^, 
diaprés lc$ règles de l'histoiFenalureHe, des carac- 
tères plus certains ^aux substances médicamen- 
teuses* mais il seroit difficile^d assigner en particur 
lier chacun des faits nouveaux dont se compose cet 
ordre de recherches , et de nommer spécialement 
t^us. les teédecins auxquels'on les doit; nous ne 
pouvons que renvoyeE aux oùvragesidont MM. Ali- 
bert %» Barbier % ScMwilgué ^ et Swediaut ^ ont e.n»- 
richi- en France cette partie de Tart qu on appelle 
matière jfnédicalé^.'- / 

Dans pes divers ô.uvrageS) et dans ceux que quel- 
ques étrangers ont publiés sur le n^ème sujet, lès 
substances médicamenteuses sont classées d'après 
différents points de vue : les-uns ont pris pour prin- 
cipe de distribution la famille naturelle d'où chaque 
substance est tirée; dautrea, la coâaposition que 
Tanalyse chimique a cru y démêler; d'autres en- 
core, le système organique sur lequel^ elle qxerpe 
sa principale action ; enfin les médjécios qui se sont 

' Nouveaux Éléments c|^*thérapeutic]ji'e et de oiatière médicale; 
Paris, î8o8, a vol. in-S.®. 

* Principes généraux de Fliannacqlbgie ; Paris, i%o5, in-8^. 

' 'Traité de matière iftédicale;* i8o5, à vol. in-i*2. 

^ AfateriflL me<fica,-«P*àris, an 8, in- 12. 

^ Les travaux modernes sur 1(^ matière médicale en Allemaf^e sont 
Jbnsignés, ou. au mqins rsqipelés, et Tes sources^ indiquéeis dans- les. 
ouvrages de M. Burdach. 
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attachés à la dMtrine de Vlrown ont principa- 
lement considéré Texcitation ou Taffinblissement 
qae chaque substance parott produire. A force de 
multiplier ainsi les aspects sous lesquels on à eiivi-^ 
saçé les médicaments, on n'a pu manquer den 
étçndre la conn<Mssance. 

Les cbatigemente survenue dans le langage et la 
théorie chimiques en ont -exigé d analogues dans 
les codes pharmaceutiques: Fa ville de Nancy a 
donné la première' en France Icxemple de les y in- 
troduire; et le respectable M.Pstrmentier Vient de 
' le fitire avec autant de succès que de zèle pour celle 
dé Paris. Les pbariilacopées des autres états ont 
également été mises au niveau des connoissànces 
actuelles'. 

Au re^te, il est une* remarque essenti^le à faire 
ici; c est que la médecine n'est point, comme les 
at|tres sciences, tout entière dans les livres t aussi 
bien que tous les arts pratiques, elle est difFérente 
dans.cbaciin dé ceux qui •l'exercent; et tons les 
livres ne seroientrien saiis le génie et le talent par- 
ticulier des individus. Aussi,' pour avoir une his- 
toire complète des progrès de la médecine , feu- 
d'roit-il connôitre tous les changements introduits 

' On trouvera dang la Pharmacie de M. Dorfnrr rindiqatîon de ce 
, qui a été fait sur cet objet en Âllema^ç par MM^Rose, Tromadorf, 
fincholz, etc, * 
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dans 1«6 procédés de cette fouie dliomiBes utiles 
occupés de toute part à soulager riiumanité souf- 
frante ; mais cette seule ^recherche exigeroit un 
temps et' son exposition demanderoit. un es^ace^ 
qu^il'fioiis est impossible de trouver daits^un travail 
comme celui-ci : nous nous bornerons* donc à in^ 
diquer quelques uns des grands praticiens qui ont 
publié les recueils d'obsçrvaiions les plus impor- 
tants ; tels que Jcs Pierre Franks y. les Reil , les Hufe- 
land , les Qu^r)^^, les Formey, parmi les AllenMinds ; 
tes Heberden^ les Fordyee, les Lettsom^ les Gp<^; 
gory, les Duncan , parmi les u^nglois; les G^tugno, 
les Cirillo, parmi les Italiens. Les noiâs*des meiir 
leurs praticiens françois sont connus universel!^ 
ment; et ce nest pas à nous à donner notre voix 
dans un jugement qui est plus quauoun autre 'du 
ressort du public. * . 

' Si Ion trou voi t notre énUmération des principaux * 
progrès de lart de guérir bien sommait*e en compa- 
raison de la quantité immense des ouvrages qui 
ont paru sur son ensemble et sur ses diverses panv 
ties, nous répondrions /]u en ejHet nous n'osons 
assurer qcie nous n ayons pas 'omis de rappeler 
quelque pratique avantageuse consignée dans ces 
innombrables éerits y sur-tout dans ceux dès étran- 
gers f mais nous avons* lie\i «de croire.que no$ omis- 
sions ne sont point proportionnées à la quantitécle 
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ces ouvrages, attendu qoe la médecine a encore 
cela de différent des antres sciences naturelles, que 
lloa peut y être porté à écrire par beaucoup d'autres 
ntolifs quejcelui d'annoncer des vérités nouvelles. 

La chirurgie , ou médeciûe opératoire, est dajis 
£e. même cas ,**^t ce seroit mn travail au-dessus de nos 
forées que d étudier assès' profondément cette mul- 
titude de livres. chArurgiçâûx qui ont paru depuis 
1 7&9 , pour être en état de dire avec précision- ce 
que:diacun d eux a ajouté d-utilett <le certain aux 
procédés connus. Il nest pas même aisé dassigilét 
le moment où ch^tque procédé atteint sa per- 
fection; Tôbsèrvation les préparc quelquefois long- 
tmips d'avance, la voix des hommes accrédités en- 
g^e à les mettre en pratique, rexpérience et le 
temps seuls les consacrant. La guerre elle-même a 
contribué à auglx^entér le nombre ou la certijtude 
de ces procédés ; |e caractère distinctif des plaies 
d'açmes à feu a été mieux connu ; les cas ou lampu- 
tation devient nécessmre , et l 'instant où elle est le 
plus favorable., mieux déterminés ; 1 avantage de 
conserver le plus^possible^de chairs ^tàe téguments, 
jpieux constaté: les instruments pour ^extraction 
des corps étrangers , simplifiés ;. la sutare abandon- 
née dans presque toutes; les plaîe& simples; les 
opguents baani$ dans les pl^iies »vec perte dé suIh 
stçince. , . 
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, Qivdoit cQtdptecjsai» dpttte aAMi parmi les'pro*^ 
^pès^'àe la chirurgie militaire cette discipline active 
.par laqueUe ouest parvenu à rapprocberja pix>fio|»i- 
titude des secours de celje des môy^is de des^utc* 
tioH-, ^t à conserver ^{uelqqés défenseur» de jAajs 
à. la pat;rie, en inspirant à ceux qui les «ngnent im 
dévôae^OKtnt ^t un courage sèmUaUes aqx leuW. 
Le Manuel de chirurgie des années de M. Percy, 
les Observations de chirurgie feiles en Egypte par 
M. Larrey, sont d^ beaux menumetits des serviicts 
TpQ^uê pàrl>rt.inédicàlr.à cette dasse^re^pwtaUe 
qui sacrifie ^fm existence à la glcnre et à la ^fense 
du prince et de Tétat. v 

Les chirurgiens sédentaire profitent paMittOl^ee 
•temps de leiir. position plus- ti^atKjuiUe, pour in^-. 
giner et donner à Tart des niO^ens^Dçore plus sàfy 
e|; plus délicats. • \ 

4j utilité de la trachéotomie pou r enlever les corps * 
étrangj^rs de la trachée-artère a été démontrée par 
lyi. Pelletan., M. Deschamps a fait voir qu on peut 
lier eeistaines artères an-tdessus d'un anévri^me, et 
les laisser so)^litérer san& danger et sans récidiVe: 
Dans lanéyrispie ^tiiz^n^est •4^é cbefchisr 1 artère 
blessée au;^ p^s.grllll<)jSft'p^El£ba4euÀ», et ToM a 
réussi à laiiéi* #vèc des^rujbans et un. insfrtfiiiçnt 
uQUvellemêigft ihyâginé. M. Sc^rpè aetfriçhV l'afrt 
.d un ouvrage général sur lanévristne ^où ilap^jé* 

UUPFON. CpMPLBM. T. I. . ' ai , 
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€•« totit«i ks méélodçs de le* (raitef *« Lr'^péi^ioti 
de hi^symphyse a été pratiquée heurçuseme&i paj? 
M.^tra«Ml- La cvéationd^ine pupille arti^ielle^ 
t{4]aisd la' véritable est obstruée, est devenue une 
opératioti fecile etsûr^ pour MM. Demours, Mou- 
fiTiir, et, 4«près leur exemple, pour la plupart dés 
^Kirur^iens. 'MM*. Hîmly et Coqpet ont- pro'posë 
même, et quele[isefoi^ .pratiqué lavée suecè», la 
perfdtiàtion du tympan dànç eertaiilés surdités. 
M^ GuèrÎTi dé Jiwdeàtix a imaginé un instruilient 
qwr d&nœ'la plus: 'grande précision à FopéraiÎQn 
de la taille, et un antre qni«feeUite ae\led.e la cata- 
racte. M. S%bdtîer a montré la nécessité du cautère 
aet%iel»contP«la rage, et désabusé, des reknédes illu- 
soires avec lescfuelson ^oflattoîtde prévenir ce mal 
affi;etix\^ Bn gétiér^t oe doit dire que la chirurgie 
fnançoise se maintient dans cette gloire dont «ae 
* loogifie suite d'hommes de mét'ite la fait briller de- 
puis plus d'un siècle, et que. tout annonce. gue las 
maitres qu elle a perdus dans. cette périod^ne ma<h 
quèront pôilnit de sucoc^seurs^. SfM. Fl^ni ^Pajola , 

i« Pavie . i8x>4) in<fol., e^ italiep. H y a tine traduetio'p allemaade 
a^ec des addidous,* par M^ Hartes 3*Êrlang; Zùâc)), i6oS, m-4**. 
M. licurtelbi)p-tic»f d'^'à^iidtie^K^ite.ti'adiil^ îr^ù^oise. ' 
* * MémoiMS d^ li(nsfi$ut; SoiiaiMses.pibifsiqni^^ V^ P''^4^ ■' 

.^ . h%\Aiçavjig^e possède da^^ Bibliothèque clîiriM^icale^&M! Rich- 
\er uti ekcelieut t-e^pil d'ânalySeâ des ouvrages chifurgicaux'qui ^nt 
psrt^i âé-pvâs vifîgt ati*,«t âéê prinbipâléâ «fécoiji^rêés dont fart s*est. 
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m Itfriîcf^ Cline^ Home, Tdl, en Angleterre ; Muf- 
sinna , Siebbld , Richter, en Allemagne ^ et beaucoup 
d autres sans doute soutiennent et étendant cet àiti 
dans leur pays. '' . ' 

NjjE^us le répétons , en rffet , toutes ces décoii- 
vertos-; tous ces procédés plus ou moinsitigénieux , . 
tous ces traitements V tods ces remèdes plus'oti 
nioins efficaee8>, n^existent en quelqfie sorte- pour 
lart qn autant que les indivfdti« sont' habiles à léâ. * 
mettre en pratique; efry ^^^^ ^^ t^pport , le perfec^ 
iionn^eçaent de Tm^ruotion intéresse plus essentiel- 
lement la médecine -qlue Jçs* sciences pirremeot 
théoriques. La France p^nt se flatter d'aVoiréprou vé 
en ee genre les amâiorations les ph>s importantes, 
dans répoqrfe dont nous traçons. rHistoîre. On^M 
eberché enfin à s'y rapprocher et mèine à y surfjas-^ 
ser les exemples que donnoient depuis long-temps 
les universités de Pavie , de Halle , d'Edimbourg , de 
Vienne^ eto/ Trois gra^ndes écoles y ont été fondées' 
a?ec4)oiites Ijss ebàiileset tous les secours n^tèrielB 
néeésaaires plour reDseFgnem.ent le pfus complet : 
les différente^ partie* flefart 4 ûLpcnVent bien fetre 
etei^cées séparément/inaîsjidat ks principes et Yery- 

enrichi 4»»» 1^ inAma t^ervallê/-D*a«tt*«ji oMTmstitf p«v^fMlh|uisi ieiA^ • 
blables oht ët^ eutrepris depuis par MM* Lotter, Mmiçùana, Sif^oU^ • 
et atrareg. Le Dicticmnaire de chirurgie de Si. Bèm^în s'enrichit par . 
des suppléments: assez complets, qu*on publie à^ temps en temps. ' 
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sei^^mentsont néeessatremetat les àièmés, y ont 
éié rébUMs; la cliuiquè sur-tout, cette instractîon 
SI îm^^ortante qui se donne au lit des malades, et 
qui nexistoit point auparavant en France pér amto-. 
rite publique , y a été' établie et organisée stkr le 
meilleur pied ; les élèves qui montrent le plus de 
disjiosijLions sojit exiçrcé^ sou$ les yeux des mattres , 
et les secoiïc^t dsns leurs recherches ^ur les 

* profit'ès de lart; ^n wi mpt on peut dire, sstns hé- 
^ter, que de toutes les parties de Finstruction pu- 
bliqtle/c'e3t peut-Are. à cçelie-ci qu'il y a le ipoins à. 
désirent elle deviendra parrf ai te , si Ton jMrrfve à 
fendre les réceptietos des niédecins, et sur-tout celles 
des, chirurgiens ,^.un peu motn& faciles;; et le moyen 
fR.est bien sîJdaple , car il suf&t pour C&la de'ne pas 
£iire dépendre la fortune des examinateurs de leur« 
indulge^ice.' 

Les ouvra'ges élémentaires publiés par quelqiies 
'uns des professeurs ne sont^as au moindre rang 
des moyens d'instruction : la nature de*oe ra|tportite 
noiis'përmet'qué derappelfer eft peu de mots wux 
où MM, .Sabatier efl^$stfs*€iit' consigné les réstil- 
tilts .de leur longue et h^ureu^e expérience dans la 
médecine opA»at6ire ;'cehii que M. Richerand a in- 
titulé^' i\fesojrm/^'*^ ^irurgiccde,* i où, il se montre un 

• diigneélévede Va A ^ès plbs grands n^aitrés que^on 

*• Paris, i8o5; 2 vol. in-^^ . * - 



Diyitized by VjOOQIC 



art ait po6së4^, Des^ult, qui a été etilevé«H€ore 
daciî» sa force au commencement de notre-pério*fce, 
mais tient la nombreuse école perpétue la^tre; le 
grand Traité de M. Baudelocque sur les a<;couche- 
ments , qui a été traduit dans* toutes les langues , etc. 
Nous regrettons beaucoup de n'avoir pas de notions 
suffisantes des'Quvrages du m«me gf«a*« pubKés par 
les étrangers , afin de leur retidit^ la même justice. 
En AUemaigiffe siîr-tout , dû Tûsag^ des livres* élé7 - * 
menfaires eft plus commun que cfaez nous , il n es{ - 
pnesque aucune uiHvérsité. dotet les professeurs 
n*en ^i^t! pubUéd'cicellen^ ' 

.S'il étoit de notre sujette laoïi'trer à quel point 
lesluibîèrès des sciences, en se répalndaiK , peuvent 
éidairer et diriger utilement railministration ,^ c e^ 
ici sur-tout que nous a\irioiii« un Beau cKamp: lia* 
pi*écisk)n donnée aux jugements de* la médecine 
l^|[ale \ les précautions indiquées par ta médecine 
à Ja police pour prévenir lès épidémies et pour ar- 
rêter les contagions , les secours préparés pour les' 

. ,' Les AUfimands se sont çMscnpâi^ ayec b^Qucoui^ de âélç de la ny^- 
decine légale; plusieurs ouvrages jJe MM. Eudwig ^ Metz(;^r, Pyl^ 
Scherf , et autres^ en font foi. Mais là police médicale est sur-tout^ 
develiue un (^»)êt 4*^tnde parficuTiàré , depuis que M.frànk Ta fraitéé 
dâos un ^and ouvrage. MM.. Fod4ré, ^- IM^aKoâ ont ajoute aux coii<| 
noissanees sur cette matière en Fr^ce. Le . Manyel de M. Schn^idt- ^ 
miillir, qui «st le j^us jnoderne> indtqvie'les Cvre» auxquels op peut. • 
avoir reoour^ pour (fAaqilfe Chjet en particulier. ' ' 
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nçyà» et p^i: \f» ëssphyxiés'j la surveillaiiee exer^ 

r céçisur l» nourriture du peuple , le perfectioune^ 

méat d^ hôpitaux de tous les genres , présenior- 

•' n|jeiit.uu tableau coasolaqt pOur rhumanité. Il 

scfoit beau de ix^outu^ les gouveruements euro- 

Jfé^^pt^ Voecfjpant à leàvi 4'^tppliquer au bîep<^être 

de leurs peu][iles les découvertes des savants ; mais 

ce nest point à iiou^.à tracer: ce tableau , et les 

d^o^iv^rtes eUt^mémas. ou leur dévi^Qppement 

, scientifique doii^ent * m^ nous oeciip^. . Nous ne 

nou^ étendrons pa% m^SM %ur rhygiènQ^priv^,^ 

sunlinfLucnce heureuse €f|^e lés lumières' gpaéraltss 

4e la physique etdeidrmédeoin^ ont «xéreée pour 

. rendre pi itô«iilûbres4e geiiFe.de vié^J« vèi^n^eat, 

le Jogen^ql , ks.aliffi'ente des icitoyeo^ d^e^toot^ les 

«elasses et dé toits ]bs.^#ï ; quiconque oompar^^ 

àii#c iw peu 4^ «oin et dlmpartialité notre vie pri- 

vé^^ à celle que nôus<^ mjBDions il y a trente ans^nl^ 

pourra mécptinoitre le» avantages : mais cel effets 

4)aurçux des sciodces, dont Faction lente nmt pas 

toujours sentie. paLV ceux mème^ qui en profitent ie 

plus , ne jiont pas de nature à-ètre exposés en détail 

dans un ouvrage tel* quiç: celui-ci*. Qu'il npussoit 

seulen^ent^pQrnps4e'ra'ppelçr riniiiv9i$er«t impor- 

laiit travail de M^ Tendfi sur les hôpitaux', et les 

♦ améliorations tjue'lçs vuf s dé. ce chinj|rgien philj^- 

tli rope ont produites d4ns cçs retraites du jinalbeur ^ 
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FHyg[îène de M* Halle , Fingteieme dftigiy ^l i y ii c 
de M, Hufeland, et le grand Code de b saaiéM de 
i^ longévité du chevalier John Sinclair \ ouvrages 
où tontes les connoissances de la médecine aool: 
employées pour enseigner aux hommes les may^ife» 
de se passer des raédecins^. La Icîence nou^ pretid 
en quelque sorte au beveeaû pour^-nous pimsuivir 
contre, tous les dang^s qu(.ii«iis a4t6odent ; et kss 
leçons données aux mères par M. Desefi«art«% 
pafi'M^ .Al|fthonae Levoy^;.épap||[neront à beaucoup 
d'JhommjBs une vie débile qn^aeéducation imprti*- 
dènt^^uroitpu lettr préperef. • « . 

«La médecine vétérinaire eat-eiMOFe unebravch^ 
4âriirtde guérir dent Tobj^test meiiis noblersAiis 
deute que eelui de la médecine bnjEoaiiie , ma^doot 
les pirincipes sont lescciéme» ^^ quijie diffère dbns 
son application qu Wausè des;di£fi^feHoes à^^Mn^- 
l$XO et de régime des animaux et de la^lus grande 
simpfiieité de leur g^re d^ vie^ 

Etle^vient de tirer un grand parti de cette analo- 
gie en îmagiiiant d mbcu|er le claveau aux rao.u- 
tcms. Cette idée, iondée- tor U ress^emblan^ du 
claveau et de là {>elitOfVéi)Qle, parott ^ayoïr pat^-' 



' Édiiqbqurg,. 18074 4 Tol/in-^^ «n ^n^is. 

Traité de Téducatioii cprpor^e des* enfant 
9; deuxième ^ition ^ ^798- ' • 

Médèciiie' maternelle; Pans*, 186^, i»voli in-S^. 



' Traité de Téducatioii cprpor^e des* enfants, première éditioi'i , 
1759; deuxième ^ition^ 1798. . * *' " 
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jtmieQt' jnQQASt ; et les nombreuses expériences de 
M. Haârd ont constaté que c'est un préservatif sûr 
et à-pen-près ssuis danger. On a essayé la vacciné 
, dans la même vue, nyais sans avoir encore Yien ob- 
4i«Dii de décisif. ^ ^ 

Il 41 est pas juscfu a«3t vé^taux qui n-aietit leurs 
mâladîei V et leur médecine suyepttbie d études et 
de vues touc-à4ait «Balo|[aes à celtes qui dirigent ia 
médecéi^e des êtres animés. 

. Les recherehfî$ d# M« Tessiflr sur les maladies 
des blés, celles des bdcsidiistes qui ont constaté que 
la plupart de cas maladies sont dims à des ck^nipî- 
gnoBs pai!«sîtes, la certitude bbt^aue par des «s- 
périffuejes* répétées à TijiBni^ que la plus funeste , 4a 
çarîe^u froment , a son -renjiéde infeiUible dans Vo- 
pérï^ion du chaula^, sont autant de résultats dus 
ausnMjranto qui Bonorentjiotre période. 
.•••'•■ •^" • ■• • -'V 

Agriculture. " 

' Lia deuxième de ces sciences pratiques qui se rat- 
taiobent plus particuliésiement aux sciences natu- 
reUes c^e$t r«agriculture..(3o^me la 'médecine, elle 
s bcc»pe«^es êtres vivants *. mais, elle les considère 
principalement dans Fétat de saiîté ; et soii objet 
'^st sur-tocft de multiplier autapt qu'il est possible 
eeux d'entre eux quunous sODt^utilés> ou, en dau''^ 
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tresr ierme^, cl ei»pk)yerla forée éé la vie^po^r ras- 
sembler et re^BPir le plas possible (Félémeiil$<i»as 
ces combinaisons que \a vie^eule peut produire, et 
qui^ont nécessaires à notr€ nourriture , à uesi^ 
ternents ou aux autres besoins de notre sociétés Sn* 
sa qualité de la plus indispen^sable et dç la plus 
vaste de toutes lesf^fiques , elle peut être oonstÂé* 
rée^sou's^ un double point de^vue , celui de 4a poli« 
tique et celui dé la doctrine ; .et cette deriôèpe e^é- 
même est susceptible d un douMe aspect : celui de 
* rétendue qu'elle'a acquise', ou. dç lensemble des 
vérité» qui en^général ont été reconnues, ettcelui 
du plus «^ moins d'çxten^on^ que' ces vérités ont 
obtenue.parmi*les cultivateurs^ Sous le rappoTrt de- 
Ja politique, Thisfoirede ragriculture devroit ej-- 
poser quel étoit son état avant ki révolution , q^lelle 
influence ont eue sur elle labolition.des droits leo- 
^ux«, la division des gcandes propriéfés ,<la j^ët-re 
continentale et maritime, et les «variations daps 4e 
systèâiedes'ContribiJtionsétdansoelui<lesdouâne^; 
dans quelles provinces il sest introduit des procé- 
dés plus avantageux, qiielkes causes y ont contri- 
bfié; s*'il se produit aujourd'hui plus ou moins de 
chaque denrée qu autrefois, et si on rem]^loîe«vec 
plus davantage aux besoins du peuple et de Tétat. 
Mais tous ces objets, qui ne dépendent e^e de^ cii» 
constances politiqties. on morales, regarderit lad- 
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xàinistmtîoB , et Qoopas l'iostitat; et quoique iiati^ 
cflkBipa^ie De soit poÎQt étraagèreè ia propagation 
des découvertes a{^ri€oles, ses fonctions ^^oosiateiit 
râr-toùt à*les<K>n9tater ou à les rendre plus noiU'- 
Is^^uses, et son devoir, en ce moment, se bornis à 
eikposer rhistoire4e celles qui appartiennent à Té- 
poqMfi aptuçUe. *• ' 

; En général ce$ découvertes se i«pppnlent à deux 
sortes > introduction . de nouvelles espèces et de 
nouvelle^ variétés-, ou procédés iiçu veaux ^tms 
leiAr gouvernement. On peut ,«jsi Fon^^eut , en faire ' 
uiie.troisièinç sorte des-uouvelles combiniûs^ns de 
eidtures diverses propres .^ tirer un n^eièleur parti 
dnn' espace dqnné, et des procédés ceo^venables 
.pQypr mettre en culture des terrains auparavant 
sl»rîles. *• . •. 

/Cependant nous ne devops pas nous en ienir 
trop étroitemfntf en ce gonre, à ce qui peut êtfe 
appelé nouveau dans tout€(:la rigueur du terme.* $i 
quidques pn»ticfues., auparavant eoncentréea.dans 
certains cantons particuUerSfOU connues seulement 
diijis^ des, pays éloignés, sont dêvenujes plus géné- 
ra}^, il appartient à cett^ histoire des sciences de 
osboatrer comment les notions tirées de la chimie et 
de rbis^toire n^turéUe ont fait sentir à nos compa- 
triotes Tal^antiiigc de ces pratique§y et les ont enga- 
gés à fes étudier et à les introduire parmi nou^. 
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^ous avojis |)^« qMé, à l^rtifle du i^i^M ^jéj^é- 
Uil, plu$iwrs^plapteft*élraagère&do9tl utilité s'ust 
&it connottre dans ces deii^nièrei» années ? nous, en 
pourrions cjter beaucoup d'autres qui, connues 
deptiîs linig-teinps*) n'ont é.té admises que depuis 

• peu dans lagriculture françoisç. 

ïja pistache d^ tecre {araehis kypogœu) 'oQoimeuKice 
à se répafiidre dans le midi , où elle a étç ,l9trod|ii<£i 
par Gilbert; sa semence., si singnlière par' 9a pt^- 
tiop souteri^imî, don^enne lokVLÎXe agréable. La pa* 
tate âou(Qe d^ Malaga a été introduite , en 1 789, 
à Montpellier et à Toulouse par M. P^rmontM^r; 
eeUe^l'Amériique , cp^i est phis a^ré^le , a été cifl^ 
tiyée depuis à Bordeaux par«M..Vil^eFs, et a réussi 

:d9]^s n0s dépaft^nian^.pLus a^pténtridnauk.parles 
soins-.de M* Lelieur. Le topinanxl^ou}; ihêUfmibi^ 
iubero99^)i dant la iraon^.a Tavanta^e d^ se coos^r* 
«er «ous terre sans ^ler, s emploi^ detplus en plus 
pour les bestiaux. Le navet 4e Suéde, dit mïa^bagay 
«plante qui r^Mnit beai|Coup d utilités diflërçptes ^se, 

' répand généralement* Tout le monde se $o¥i^«nt 
des grandes expériene^s: de^M. Parmenîû^r sVir ks 
potnmes de terre, çt des s^rvic^' rei^i^s P^t* ^^ 
racines dans le&disettes d<>nt nous fûHies mei^acQ^ 
deux fois pendant la révolution ; -le goût's'e^ est 
répandu dès-lctrs, et les ineUleures variétéâ'se soAt 
introduites par-tout. On ^ e^.t assuré de la. posûbi- 
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lîté<4e e«liîvèr (et^oton herbacé àtms quelque^ par- 
tiel méridiopales êe la France, et dé retidre ainsi 
nos lahriqqes 'un peu moins déjiendamtes de nos 
relations politiques, \jephormium tenax commenee 
à être cultivé dans les inêmes départemettts , et ft nr- 
nîra bientôt les plus puissants de tous 1^ cordages. 
La<«ittltip]ication du'faux acaeia ou robrnier a été 
trè^'Oen^i^érable pàr*tout, et trè» avantageuse à 
cause 'de la promptitude de son développement et 
de sa facilité à venir dans lès plus niatiVarses situa- 
tions. Nous avoâs déjà parlé djes- arbres de TAmé- 
riqtie septentrionale que* Ton ^ peut naturaliser 
pairmi nous. Les Qssais eil ce genre, dus aux ^oin^ 
de MM.. Michaux et exécutés sous les auspices de 
Tadministration. des ftirêts:.,-sont déjà nbmbVeux et 
ppomettelbtjbêe^icoup; avec de Tordre et derlapa- 
tieoice on enricbinà là France'd une fbuie\ie bois 
àe qualités diverses-, et dont ie plus ou moins de 
ra{iiditié à croître et de facilité à vivre dans des lerr 
râins variés offre lesplus grands avantages. • 

De toutes lés opérations *de plantation , la plus 
intéressante etla plus iqimécNatément utile est bien 
. celle des pins maritimes pour la fixation des-duné?: 
non se^ilément die met en valeur des terrains im- 
menses, mab elte assure l'existence de villages, de 
cantons entiers, qi*e ks cl unes meiiaçoient d'une . 
destraction^totale. On «ré pe.ut trop célébrer le zèle 
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de J^. Bremontier^quia le premie^xmstaÉ^les vrais 
moyens da rendre ce U*avaiLeffîca6e.,,ist qui.a^ii^is 
tpute son acti viténà en presser iV^eécution ' ^ • , 

La plus importante des races d animaux cftie Ton ' 
peu^considérer comme nouvelles en France, celle 
dont la ïnultiplication a été la plus génécale ,' c'^t 
sans contredit eelle des montons d'Ëiipagnè à lâjne 
fine, appdiés mérinos r ils àont^adjourdliui répan- 
dus dans presque toutes nos provinces., péja la 
laii^e qull$A>urnissent diminue-sensiblement jpciur 
nos fabriques de draps le besoin desla^nes ^tran^ 
gères 4«et les cultivateurs qui tirent un •revenu dou-* 
ble d'un troupeau qur n'exige pas une najùrriturè 
plus abondante ni plu» chère, bénissent le& Dau- 
benton/tes Tessier^ les Gilbert, les Hu^rd , lés 
Silvjestre, dont les longs trav^u^ , anpouragés par 
le -gouvernement, leur ontprpcyré cette nouvelle 
source de prospérité. 

Le& bœufs d'Italie, plus propres qu^ les outras 
au tirage, les buffles, si utiles "pour tirer patti des 
^rrains marécageux, nous ont été procurés par 
les conquêtes de la première armée d'Italie. On corner 
mence à, multiplier les vaches sans carnes, qui 
joignent à l'avantage de se blesser moins ^tmyent 
entre elles celui de fournir u^ lait aussi •bonquç 
copieux. 

* Mémoires sur les dunes y an ^. 
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:Le» éoMM éo^bés aux haras par ïe gouVenie- 
nleift, 'ks iiÂÇi*ctetk>nsr qtii ont été publiées soud s^ 
aufpici» par M. Hbzard, ont di^ja^un efSet très ser^ 
siblé sur les races de nos chevaux. - • 

Gfacé aux observations des naturalistes ^ f^rt, 
presque nouveau fen France , de recueillir le miel 
saDs détHiireles abeiltes cooiméncé à se répandre, 
et aura de rinfltien(fe,sur Gett€ branche importante 
d'économie. * ' * 

Eti toiit genre, lés connoissances plt/lexactessur 
la manient de conduire chaque espèce, et sur la 
qùantité*èt là qudriité des produite dé chaque va- 
riété , i^i£3^t au moitirs aussi précieuses à acquérir que 
de* espèces ou dès racés entièrement nou-veïles. I^a 
fc(>njparaisoiï des différentes céréales ptir M: Tes- 
si», 'Oéllèd*e$ diverses variétés de vignes, de leurs 
rapports jàvçc les terrai-ns et ^exposition, etdeletir 
inflpence sur la qualité du vin, par M. Bosc *, mé- 
ritent 'donc ijn rang Àislingué parmi les travaux: 
utiles de cette période'. 

• Mais la partie la plus transcendante de Tagri^ 
ciikure consistée trouver la combinaison et la suc- 
cession d^èspécesïa plus avantageuse ; à déterminer 
avec prèci^iô», dans chaque circonstance, quelle 
partie dê'térrain doit être consacrée a chaque cul- 

' Plan pour la détermination et la classification des diverses va- 
riétés de la vigne cultivée en France, i *V6Hn-8*, '1808. 
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ture, et JapropMtiPon. relative des^aniiiiaux et des 
crains que rori doit cherchera ébtenk-. C'est fbos 
cette proportion qae consîiteleprofalème de&â^sole- 
ment^et des prairies arlificielles^ problème doqt la 
solution, pour être parfaite, exige, pour ainsi dire, 
la réunion de toutes les sciences naturelles : aussi 
est-c^, sur ce point que .lagriculture a fait, «dans 
cettepériodè, les progrès les plus marqués. Lou»- 
vrage de Gilbert * avoit déjà montre y avant }e conj- 
pienceioeni 8e notre époque, 1 avantage d'étendre 
la culture des prairies artificielles;, et dès^lors les 
expériences ont été multipliées; des hommes ha- 
biles ont iréwisi à &ire entrer ces prairie^ datis 
Tordre de leurs récoUes successives , et Fart dés 
assolements a fait un grand |>as ve^:» sa pépliBction.. 
Les bons exemples' de ce ^enrè oi^t été particojiàre- 
ment donnée par IVfM-*'ÏVart, ]|IaHét, Pictet, «Bar- 
bançdis, Fremin , . Jumilhac , Rosnay^ Devillièrs, 
Fera*Rouville , Sageret,* etc.» «Les principe^ de cet 
art ont été établis di^ns un ouvrage que M. t^vart '• 
a publié sur ce «ujet, après avoir obtenu l'apjîroba- 
tion de la classe; et leà résultats^ heureux de ces déy 
couvertes se sont principalement répandus par le 
zèle des sociétés ,d^ag#icuHure.« ^\ 

Les jachères ont diminué par-tout, les bestî^dx 

*' Traités des prairies artificielles, i vol. in-S**, 1789. ' 

' Essai 8ÛP les. assolements. * ' 
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se sOpl nii^tipUés; lait d^ Wiff»û s'est perfec- 
tippnié,'là poudpetle ea a fourni uu nouveau; le 
plâtre a. été mieux employé aux.amendemehts^ et 
Tué^ge si utiLç d'eulbuir des végétaux vivants , se- 
més à cet effet, commence à être adopté dans plu- 
sieurs cantons. 

Noi:^ jdevons.mettre au premier rang des ti^^yaux 
utiles qui ont contribué*à répandre le gpût et les 
conno^^nces positives 3e I agriculture , tes cours 
.publies d'écQDomië rurale qui ont été £^ts dans 
cette période, et pour la première fois en France, 
par MM. Silvestre et Coquebert-Montbret, et celui 
qye M; Yvart professe depuis deux, années a Fécole 
vétérinaire d'Alfort.. • . . ^ • . . ' 

Ce seroit en.yain que nous essaierions da nom^ 
nier tous les hommes xélés qui ont contribué par 
leurs écrits et par Ij^urs exemples à disséminer Tin- 
struction agricole dans motre pays ; encore moins 
ceux qui ont rendu «des services semblables aux 
jiays étrangers. Qu'il -nous suffise de* citer ici les 
Mémoires de. la société d'agriculture de Paris', 
composés d'obsiervations intéressantes sur toutes 
lés parties de lagroopmie, et d^ns lesquels M. Sil- 
vestre , secjf étaire (Je cette »4dciété , en exposant 
chaque année l'état des progrès de l'agriculture 
françoise, leur a dbnné encore une nouvelle im- 

' II vol. in-S**. ". ' ,• 
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pulsion; la patrtie â'agricukure' dé la Hbiiothéque 
britaQotqu« 9 rédigée par M. C. Pîctet , de Genèye , 
et les Annules de ragricuUure fran(jt)îse<ïe M:Te»^ 
sicr, comme lés recueils qui ont I0 plus cà]>tribaé 
à cette <BUvre;si vtile dans la partie de l'agricul^ 
ture. Les instructions populaires sur^di'^sers aujels' 
spéciaux, publiées par ordre du gouvernement, 
et rédigées par MM. Pamientier, Gels, Gilbert, 
Huzard ,• Tessier, Vilmorin , Yvart], Chafeert, Nys- 
ten V riB€!lruction pour les bergers de feu Dauben- 
ton', celle de M. Huzard sûr les haras ^; Vouvrage 
de M. Sylvestre sur les moyens dé perfêctiaaner 
les arts économiques ; les écrits de M. Lasteyrie 
sur les moutons^, les constructions rurale^^, le 
cotonnier ^ ; ceux de M. Dumont-fidilrset , sur U, 
jardinage^; de M^ Maurice sur lés engrais; tes 
Voyages agronomiques "de M; François' de Nèùf- 
châlèau?; ceux de M..Depère®; f outrage âUï* lés 
dotséchements, de M'. Cbttssiroiif^; les Traitée des 

* Troisièmcédition, i vol. in-8*, an iq. 
■ Un volume in-8% an lo: • 

' Histoire de Tintrodiiction des moutons à laifte i&ne d'Espagne ^ 
i vol. m-8% an II. . , 

* Traduction du Traité de coustruction nlrale publié par le bureau 
d*agri culture de Londres, i vol. in-8", an lô.* * " 

^ Bu cotonliier et de ^a culture, r vol. iTi-8% 1808. 
' ** Le Botaniste cultivateur, 4 vol. in-8"j 1002. 

^ Un vol. in-4% 1806. — * Manuel d'agriculture pratique ,1680. / 
9 Lettr«jiux (5ti1tivateurs françois sur les dessècheipents , an 9. ,. 

BUPPON. COMHiBM.^T. \. 23 
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bois et des*»rigpflioiis,'par M . dé PefDhuis ■ ; k par* 
tie (f a^^ricultutc de lïlneydbpédie méthodkfue ; la 
nouvelle édîtimi du Diotiônn^NPe de Roasîer, etceUe 
dn Théâtre dogiiculture d'Olivier de Serres: voilà 
les ouvrage^ qui se présentent le«plus avantageuse* 
'mept à nQti*e mémoire. 

Mais de dire positivement;, comme nous Favons 
faitpou'r les sciences théoriques, te que chacun de 
ces auteni^-a fourni de nouveau à ra{^iculture , 
c*est ce qui -nous seroit impossible. Ici , comme en 
médecin^ ; comme en chirurgie , les procédés se 
propagent lentement; leur utilité se constate pUis 
kratement encore : ce n'est point par sa nouveauté 
qu'ui):e découverte se recommande : iaire passer 
.une pratiqufe'd*un canton dans un autre est sou- 
vent une obose plus utile qne ne pourroi^^t Fètre 
le^ 'conceptions les plus profondes, les efforts les 
pliis*teut^aifs de Fespril ;«et dans ce» transmigra- 
tions 4^ rax^es , d*iiistriimentl^ d'opératicMis ^ dans 
dette communication qui s'en (ait entre 'des gens 
peu instruits, plus désireux de profits que de 
gloire^ le nom du véritable inventeur se perd et 
disparott le plus souvent. La ipèrpe observation 
s applique à la technologie , lé troisième de nos 
• « ■ 

' Traité de ramëDageSM^nt et de la restauration des bois et forêts 
^e la France, an 1 1. mémoire sur (amélioration clés praii-ies ariifi- 
cielles et sur leur irri^tion ,.1806. . . 
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soiehces' pratiques, et celle j^f lai|uelle nous ter-* 
inineroDs cette histoire dés sciences. 



• Technologie , ou connoissance des arts et métiers. 

La technologie embrasse tous les arts, eest-àr 
dire toutes'les modification^ que nous savons don* 
ner aux productions naturelles, pour les accommo- 
der à nos hesoins, depuis les altérations les plus 
simples, (Jue leur facilité et leur nécessité journa- 
lière font ranger dans 1 économie domestique ou 
rurale, jusqu^aux fabrications les^^his étendues et 
les plus déiicates. L'histoire détaillée de leurs prol^ 
grès exigeroît Ses recherches que n6ti'e*^enrede vie 
et tes moyens qui sont à notre disposition ne nous 
permettent pas 4e rendre complètes. Ce n est ni dans 
les livres, quelque nombreux (|u ils soient, ni dans 
le cabinet que Fon peut sen instruire. Il &udroit 
parcourir lesàteKers, suivre les uiaaiptilatiohs des 
ouvriers, srati-etenir avec les chefb, souvent leur 
arracher des secrets d*où dépend leur fortune ; et 
même, après plusieurs années, combien <ilgnore~ 
roit*on pas encore de pratiques, cachées ou Gon-< 
cfentrées dans quelques ateliers par ticuliei*s, ou qui, 
des pays étrangers, n'auroient ppint pénétré jusque 
chez^nousl 

li Faut donc, eu technologie, comme en méde* 

23. 
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cine^ comme* iQ|| «gfîcultupe, nows borner a une 
revue rapide des printîipatix objets qai sont par- 
venus à notre connoîssance* et les considérer non 
seulement en tant qu'ils seroient nouveaux en eux- 
mêmes , mais avoir encore égard à ceux qui sont au 
moins nouveaux pour la France,* et qui n y ont été 
propagés que dans ces derniers témps.-Aussi bien 
c es%*au goût des sciences devenu plus général, c'est 
aux lumières devenues plus Communes parmi- les 
manufacturiers, que Ton doit cet Intérêt quHè ont 
mis à s'instruire , à se procurer la connoissance de 
tîes pratiques'^îftran gères ou peu connues , et cette 
justesse avec laquelle ils ont pu les apprécier: 

Cette éftuhiération nous présente d'ailleurs encore 
dans sa rapidité .un tableau assez remarquable et 
assez digne'de Tatteiitioa de ceux q;a'intéreâsent la 
aloire et la prôspél-ité de la France. • • 

Ainsi la physique a fourni des améliorations 
teut-à*fait inattendues dans l'aVt de conduirele feu 
et d'épargner Icf combustible, l^e chauflage des^ap- 
partements a reçu des poêles et des cheminées de 
toutes les sortes qui ont peut-être réduit d'un tiers 
la consommation du bois, ou multiplié d'autant les 
jouissances des individus. La dépense que la cui- 
sine exige est réduit^ à moins de moitié par les nou- 
veaux procédés fte M. le comte de Rumfôrd, dont 
l'utilité s'étçnd à toutes* les fabriques qui emploient 
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des liquidas chauds, deptetô les bâms et les les^ves 
jiisqu'aut teinture et aux savonneries' :-le$ distil- 
leries, sont arrivées par-là à des économies presque 
incroyables. Les thermolaiapês de Mi Lebon , qui 
tirent parti du même feu pou.r chauffer «(pour 
éclairer, ont reçu d'importantes applications en An- 
gleterre et en Allemagne , et s'emploient déjà avec 
grand profit dans diverses mdnufecture;s consfdéra- 
blés. C'est aux découvertes physiques sur rinfkîencé 
de la pression datis les combi^naisons ,'que Ton doit 
le nouvel art mi^ en pratique p»r M. Paul pour 
composer les eaux minérales artifi|Ml|es. 

Toutes lespartitçs deFéconomie rurale et domes- 
tique ont reçu des perfectipnnements par lexten * 
sion des connoissances chimiques relatives aux 
substances quelles emploient. 

^ meunerie,. la boulangerie, ont été améli<»rées 
par M. Parnjientier^.La mouture économicjueetles 
bons procédés de panification ^ sont généralisés. 
On a appris à-faire (|e KÊimidou.avec une infinité de 
substances végétales plus communes que le blé, ou 
même auparavant tout-à-fait inutiles. 

' Essais potiâques et économiques, etc., par M. le c<Hpte de Rum- 
foi*d, Vi vol. in-8°, 1799; et différents MénCioires imprimés pafmi ceux 
de rinstitut. 

' ^e parfait Boulanger, i vol. in- 8% 1778; et plusieurs autres, 
Miéqj&nires. 
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IfouvrB^ de M..€!liaf»làl tiir k TÎn \ dont novts 
dvoos paHéÀ 1 article de la cfaMÀîe, a produi^la^plfid 
htfureose vévolution dans eelte branche tî împa^-^ 
taâie de KtiidJnstrie fra«N^« ; et plusieum-cantoits 
dont i^ps vitts étoîent de manvaise qualité ont dt^ 
rédsst à les perfectionner d aprèt les préceptes de ce 
savftit cfaimiste. 

L'analyse du lait, par MM. I^i^nentier et Deyeux, 
a €k>naé des .pMoedés. stes pour imiter par-tout 
toutes les sortes <i|e fromages ^ et pour rendre le 
beurre plus agréable et plus fSn^ilé à conserTor. 

Les filtres .4Ç^*efaarbon , suite des découvertes de 
Lowitz, de Morosao, de Rouppe, ont fourni les 
tnoyens de rendre salubres et agréables les eaux les 
I pli|s corrompues '. 

La théorie du t<nnnage, découverte par M. Se^ 
gnin , a produit eêt effet « que Ton teriMne mamter 
na^t en. trois ou quatre mois, dans la plupart des 
ateliers, ce qui eii exigèoît auparavant douze ou 
quinse. D ailleurs les procédés fpécianx nécessaires 
pour chaque sorte de tannage, chamoisage , etcor- 
royàge , sont (|evenus des connoissancês générales. 

Il en est de même des fabriques de produits sa- 
lins, donf là Fsance ;nanquoft autrefois, et que 

' Art de faire le vin, i yoI. in-8*, 1807. 

' Voyef la Manière detioïkifier parfaitement les eaux, par B^rry, 
I vol. io-8% an 12. 



OigitizQd by VjOOQIC 



TÊGHQiOLOGIE., 3^9 

la chimie a iiiukrp4lée8'a«i néviemi^ (Je ]io« besioius. 
Là oénae, le V4ïrt*€te«gm,Ja couperose^ ia^iigi, k 
sei atnfiMiikc, la âowde, se fontmaititeaaAt cbat 
nous ausM parfeitement ^ofeii 'aucun autre pays: 
coimne on le« fabrique pour là plupart de toutes 
pièces, on leur donne un d^firé de pureté 4C[u'ilétoit 
impci^sible^'obtenir auparavant; et ^ Ton trôjivç 
moyen- d'ddouciih, pilur les deux derniers objets , 
rimpôt sur \é «el, nous soutietifiroùs toute ^apécé 
d« concurrence*', '^ 

Nous serons également , dans t9us les marchés , 
les rivaux des An^lois pour racide'ii|iiivirique , si le 
gouver^etuent permet à ces lubriques de sapprovi^ 
sionner-de aalpétre de rinde^.- 

L'emploi de cet acide pour clarifier ks huiles 4es 
phis troubles , sur'tont.eeUedte colza , et les rendre 
limpides o^fatoifi de Teau, est encense un des bien- 
faits récents de la chimie. • 

Tout le mon^e se sôuviçni du service important 
qu elle rendit à 1 état dans des moments pérrlteux , 
en simplifiant et en rendant populaire lextractioa 
du salpêtre et la fabricatioti dç la poudre ^. 

' Depuis la présentation de ce RappSrt , rexem^i^ a été acc.oiv 
dée ; et il s*est formé une viiigtaine de fabriques de sotide artificielle 
par la décomposition du sel marin. 

' -Cette peiinission a été accordée. . ' 

^^ Instruction sur la fj^brication du salpêtre ^ aa 3. '. , 
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, Ancun^airt i^e^^voît étendre de i^ette science et 
nen f. reçu em effet pi usjd!âaiéUoralix>n que Iskteîa- 
ture. jif. Bertbolleilui ^dotmé le blancytaaeiit par 
lapide npiriatîque oiygéûé, qui épargae le temps*et 
W frai&i et qui a lavai^iafl^ iuappréckible d enlever 
les couleyvs mal apjp^^ées \ 

X/emploi de Tacide oxalique^ pour enlei^eilNà yo- 
loiité roo^yde de hK; celui de lacide ouiriatique, 
jj^aur nua-ucer les dbukurs, et des muiiiaiMd'étaiii, 
de fér, et de bistnutb , comme mordants, sont aussi 
des sources de gjraudes commodités en teiature ; 
comme la i^ub^kutiou )àe lacide pyroligueux au 
viiia^re, dans prea^e tous les cas oi^ Ton em-r 
ployoit celui-ci, a été celle d'une très grande éce- 
noniie..La teinture du coton en rouge a été réduite 
ai^x firii^cipes les plus sûrs p^r les travaux successif 
de MM^Haussmfm etCbaptal"* : M. ^iii^y ea a fiiit 
autant pouï* lart dd^ vernis. 

Lart d enlever dan# '13. juste proportion le suint 
des laines quoo^ veut teindre est une découverte 
encore toute nouvelle due à MM. Vàuquelin , Go- 
dine, et Roard. , - 

M. Chaptala imaginé de reipplacer les huiles, 
djii^S la fal^ritati^p du savon, par de vieux d^ris 

' Annales de Chimie de 17897 

' Art de la teioture du coton en rouge; 1807^ i toI. in^S**. Voyez 
iaiissi les Élén\eiits de teinture de M. Bertholiet. 
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de laiae;' et lV)»;y «^iploîe maintenant, en Angle- 
terre \ j us^u aux Tieux cad^ viveis A^ p6i$3ons. 
* I^ blanchiment à la vapeur est encore une dé- 
cou vertç importante , génëfalisée'par M. Ghaptal '. 

îious avons déjà parlé des nouvelles couleyurs 
fournies par la chimie à la winture à Thuile et à la 
p0in€iire en émail, ^ommç le bleu'^de cobalt, 4^ 
M. Thenard; le rouge de chrôitie; le vert>du même 
métal , ajE^îqué à la p<H*celaine , pctr M. Brongniatt. 
Nous aurions pu y aîputer Tintroduction en France 
de la fabrication du bleu de Prusse et du bleu an- 
glois, qui nest qu'un btàli de iRrusse mêlé dalu<» 
mine. V - 

L'analyse plus exacte des terres n*a pas été moins 
utile à la. poterie ; ^t il suffit , pofr s'en confviiincre , 
de cqin^^arcr nos poteries oommunes d'aujourd'hui 
à celles qu^jlnus avions il y a vingt ans. Le caillou- 
.tage de Sarguemines et les hygiocérames de M. Four- 
my méritent d'être distingués dans ce nombre ^. ' 

Le rouissage du chanvre par des moyens chimi- 
ques est infiniment plus sur, plus court, etplus' 
salubr^qu autrefois, ^ ^ ' 

Nous n a;^ons pa^ besoin de traiter des progrès 
de la docimasie et de la n^étallurgie , qui marchent < 

' Essai sur le blanchiment, par Oreilly; i8oi, i toI. m-8''. 
' Mémoire sur les ouvrages en terre cuile, par Fourmy; brochure 
in-8% i8oa. * • 
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nécetsairemént dn ttiéHi€ pas«que^ki efakuie, ni de 
rappeler la préckioa admirable a laquelle est ar- 
rivé le moÔDOyage ; mais nous pouvons dire que la 
purification du platiné et 1 art de le travajHer ont 
donné à. tous les autres arts les vases les plus utiles 
par leur inakérabililé^ 

. Nous avous^déja exposé ailleurs le nouvel «rtde 
iabriquer.l acier fondu , inventé par Clouet ; celui 
des crayons de mine de plomb, par Conté; et celui 
de ^lëoomposer le métal des clûchës , par M. Four- 
croy. Ce dernier a pu tenir momentanément lieu 
de mines d'étain etstde c^Uvre. 

L'établissem^it dtilfcibrjques de fer-blanc, qui ne 
laissent plus rien à d]^rer, est encore une conquête 
récent^ âur Tetra liger. 

Im Êibcication des jeristaux et de Unis letf j^nres 
de Verres n*a -pas fiiit de moindres pnÉjn^ que les 
autres arts cbimiques^ pour la netteté, la blan^ 
cheur, le volume, et yéconomie; on peut s'en con- 
vaincre dans les moindres demeures des partku- 
liers, aussi. bien que dans lexcellent ouvrage de 
M. bovsel sur la verrerie '. M. Pajot-DescbaMuesen 
est venu jusqu a souder les glacfs. Le rouge à polir, 
autrefois très cber, se fait maintenant d une ma- 
nière innniment plus simple, d après les pfocédés 
de MM. Guyton et Frédéric Guvier. 

' Essai sur l'art de la verrerie; an 8, i voi. in-8". 
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Les ciments de toute espèce, 'les poussEolané^ ar- 
tificielles, fabriquées selmi les méthodes imoçin^ies 
par MM. Chaptal, Pèrc/et©c, ainsi que celles 4}e 
nos volcans éteints, ont donné à nos constructeurs 
les moyens de se passer des produits étrangers* 
M. Fabroni en Italie, et ititfiiès luî M. Faujas en 
France , ont trouvé des terres propres à fiiire des 
briques si légères qu'elles'flottent sur Teau, inven- 
tion précieuse pour construire les fours des vais^ 
seaux. ." 

.La carbonisation de la tourbe , la purification du 
coak ou charbon de terre iessoûfré, ont été intro- 
duites eu France dans cette période. 

li'opération des assignats, queb qu'aient été «e» 
résultats politiques , a laissé à lalft du papelier dies 
perfeetionnements durables, et sur-tout 'rèm|)lôi 
de lacide i||(t|;riatique oxygéné pour le blanchtmeitt 
de la pâte. C'est même à eUe que Ton doit en grande 
partie le nouvel emploi des caractères stéréotypes , 
qui augmenteront les bienfaits de rimprimerie, en 
faisant pénétrer les conceptions du génie jusque 
dans I9 pauvres chaumières. « ^ 

La technologie n a point d*école en France où 
Ton en déihontre les principes; et quoique, les arts 
et métiers aient été souvent décrits en détail dans 
de grands ouvrages , il n'y a encore d'élémentaire et 
propre à l'instruction générale que la Chimie appli- 
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quéé aux arts, de BflL Chaptal ;.KvTeH»ci^en^ mais 
qui n embrasse* que les arts exclusivement chimi- 
ques ■. Du moins dans cette partie, l'on peut être 
assuré que la lumière des sciences pénétrera dans 
les ateliers ; et ses effets sont déjà très sensibles chez 
les manuÊictuners écl^és. 

Résumé,: 

Cest ici que nous terminerons cet aperçu som- 
maire des ckangements les plus avantageux que les 
progifès de la chimie et de la physique ont intro- 
duits dans la piHtique des arts pendant la première 
période dont nous avons à rendre compte. Nous 
aurions pu. l'étendre beaucoup, si le temps et la 
nature de nos connoissances nous Tavoient permis , 
et sur-tout ^il nous avoit été possible d'entrer dans 
tons les peffectionnemesrts de détail qui ont été 
adaptés aux divers procédés particuliers ; nous au- 
rions pu y ajouter enfin lenumération de cette 
quantité de substances que la botanique, la miné- 
riili^if , et la zoologie, ont découvertes et fournies 
aux différents arts , si nous n'en avions déjà indi- 
qué les principales en parlant de ces sciences elles- 
mêmes , et si nous n'avions encore ajouté à cette 

' Cfauoie appliifiiée aux arts; 1807, 4 ▼ol- in-S". 
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liste lo^rsque nou6 avoas ti^aité de la méd^cin^ et dé 
lagricultuFe. . . 

Tel qu il#st^ ce tableau suffira .«ans doute pour 
donner une idée de ce que les sciences ont fait et de 
ce qu^elles peuvent faire encore pour Futilité immé- 
diate de la société. * 

Conduire iesprit humain à sa npble destination y 
la connoissance^de la;* vérité; répandre dés idées 
saines jusque dans les.clàssps lés moins élevées -du 
peuple; soustraire les hommes a Tempire des pré- 
jugés et des passions; faire de la raisjQjji larbitr^et 
le guide suprême de lopinidn publique , véjlk lobjet 
essentiel des sciences ; voilà cemniyGit elles concou- 
rent à avancer la civilisation , et ce q^ii doit leur mé- 
' riter la protection des gouvernements qui veideni; 
rendre leur puissance inébranlable, en la fondant 
sur le bien^tre commun. • . 

Si Ton veut donc répéter les yeuK sur ce .qui 
précède, et considérer, sous l'aspect que nous ve- 
nons d'indiquer, les efïbrts des.hommes (^]^t nous 
avons parlé, nous espérons qùon y trouvera 1^ 
preuve de ce que nous avons annoncé dès lafaprdv 
qu'il n'est aucune des branches des sciences natu^ 
relies qui ne doive les augmentations les plus sensi- 
bles à ceux qui les ont cultivées de notre temps ; 
qu'il n en est aucune qui n'ait acquis une multitude 
de faits précieux, de vues nouvelles, et que la plu- 
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part ont éprouve, dans leurs ibrartes, lies révcrfu- 
tions importantes qxii les ont simplifiées, échiir- 
cies, et leur oat fait faire <les pas évidents vei^ la 
vérité; • 

. Xa marche des affinités chimiques , ressort géné- 
ral |^e tous les phénomènes naturels, a été expli- 
c|uée; la chaleur^ principal de leurs agents , a reçu 
des' lois figourepses ; 1 électricité galvanique est 
venue ouvrît des régions toutes nouvelles, doât 
nul ne peut encore mesurer Tétendue; la nouvelle 
tb^rie de Hd combustion , en jetant sur toute la 
chimie la^lus vive lumière , et la nouvelle nomen- 
clatuns, en f«|||ptant son étude, en ont inspiré le 
goàt^ et ont o^casioné une foule de travaux aussi 
utilesquepénibles; la physiologie des corps vivants, 
l'effet et la marche des fonctions dont leur vie se 
compose , on t reçu de la chimie les éclaircissements * 
les '. plus inattendus : l^atomie comparée s'est 
jointe alla chimie pour faire pénétrçr tous les secrets 
comme^utes les variations des forces vitales; elle 
a réglé Thistoire naturelle d après des -méthodes 
raisAtinées, qui réduisent les propriétés de tous les 
êtres à leur expression la plus simple; elle a déterré 
et recréé des espèces inconnues, enfbuiesKians les 
couches du globe : les minéraux ént été analysés 
et soumis aux lois de la géométrie : des végétaux et 
des animaux auparavant inconnus ont été rassem- 
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blés et distîugués; leur catak>gue général a été aug- 
menté de plus du douhle; leurs propriétés ont en- 
richi \es arts d'une foule d'instruments nouveaux : 
la vaccine enfin a donné les moyens de soustraire 
rhumanité à Tun des plus fvnestes fléaux qui la 
tourmentoient. ^ 

Telles sont les principales découvertes physiques 
qui ont illustré cette époque. Quelles espérances 
ne donnent-elles pas elles-mêmes ! Combien -n'en 
donne pas sur-tout lesprit général qui les a occa* 
stonées, et qui en promet tant d*au^^ Bour Fi^e- 
nir! Toutes ces hypothèses , toutes ces sufrposition« 
plu&ou moins ingénieuses, qui a!ri||ltat encore tant 
de vogue dans la première moitié du dernier siècle, 
sont aujourd'hui repoussées par les vrais savants: 
elles^ne procurent plus^ même à leurs auteurs , une * 
' gloire passagèi^. L'expérience seule, l'expérience 
précises faite avecpoidmpBesure-, caliul et compa- 
raison de toutes les substances employées et de 
toutes les substances obtenues, voilà aujdfjird'hui la 
seule voie légitime de raisonnement et de dénaons- 
tration. Ainsi , 'quoique les sciences naturelles 
échappent aux applications dii calcul, elles- se font' 
gloire d'être soumises à4'esprit mathématique; et 
par la marche sage qu elles ont invariablement 
adoptée, elles ne s'exposent plus à faire de pas en 
arrière : toutes leurs propositions sont établies avec 
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certitude , et devieniieat autant de fondements so- 
lides pour ce qui reste à co/istniire. 

Les physiciens et le& naturalistes de notre époque 
se sont donc honorablement placés à la suite et 
dans les rangs des iiommes qui ont accéléré la 
marahe de 1 esprit humain , et parmi eux les phy- 
siciens et les naturalistes François. Nous pouvons , 
nous devpns le déclarer en ce moment solennel où 
nous sommes leurs organes , et nous ne craignons 
pas d'être désavoués par ceux des autres nations, 
les physiciemiietles uaturaUstes François ont noble- 
ment soutenu l'honneur de leur patrie, et pendant 
ces vingt années^ où , dans une autre carrière , des 
prodiges inouïs de dévouement , de valeur, et de 
gépie, portoieuJt avec tant d éclat dans toutes les 
' Contrées de luni vers les noms des hérosdela France, 
ceux qui cultivant les sciences daçs cet heureux 
pays ne soift point resti^ indignes d avoir aussi 
quelque part dans la gloire de leur nation. 

Nous Jg^ répétons ici, ce nest point par un effet 
de nptre partialité que les savants François se trou- 
vent, dans cette histoire, cités au premier rang dans 
presque toutes les branches des sciences naturelles ; 
la voix des étrangers le leur décerne comme la 
nôtre; et même dans les parties où le hasard n^a 
pas voulu qu'ils fissent les découvertes principales, 
la manière dont ils les ont accueillies, examinées, 
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développées , dont ils en ont suivi toutes les consé- 
quences, place nos compatriotes bien près des 
premiers inventeurs, et leur donne, à bien des 
égards, le droit den partagper Fhonneur. 
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